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AVERTISSEMENT. 
^u'à la naifTanctf, trouva dans fon pro-^ 
pre fond touc ce qui fut necerfai/e 
pour, foutehir avec éclat ces difFérèns 
perfonnages. Par la force & par Té- , 
tendue de foft efprit , il s'éleva où les 
plus grandes âmes, & les pluspuif* 
lans du fiecle , ofent à peine afpirer : 
& la grâce étant venue au fecours de 
ces dons (i précieux de la nature , il 
eut l'avantage de fe diftingder autant 
du côté de la pieté , que de cej^i des 
fciences , des armes , & de la politi«- 
que. 

Sa vie peut donc être propôféo " 
pour modèle à toute forte de per- 
fonnes , & Ton a lieu de croire qu el- 
les y trouveront à s'inftruire & à pro- 
fiter en même temps qu'elles cherche- 
lont à fatisfaire la curiofité , & à re- 
créer l'efprit. Les Grands du monde, 
& ceux qui font appeliez au miniftere 
de l'Etat, remarqueront avec plaifir 
jTon hâbiletc* dans les affaires , fa. fa- 
geflc dans les confeils , fa prévoyance 
dans le gouvernement, la politique 
dans les traitez , fon defintereiTement 
âaiM le maniment des finances , fon 
intégrité dans Tadminiflration de la 

{'uftice,/a fermeté à ramener à l'o- 
jéxilance légitime ceux qui vouloient 



AVERtlSSEMENr. 
:5*y fouftraire, fon adreflTe à contenir 
chacun dans Le devoir ^.enfin ce don (i 
admirable y mais fi rare, de fe £aiie 
craindre y &€ aimer tout enrémble«. 
Mais ce ne fera pas fans étonnemeniD 
au'ils verront Suger les d;élices de fbn 
- »ecle>,devenir tout d'un coup laterr 
reur des ennemis de l'Etat , un foudre 
de guerre , le plus ferme appui du 
.Trohe de fon PrinGe,*& mériter en. 
même temps le titre glorieux^ de père 
du peuple ^& de confervateur de fa^ 
patrie^ 

Les perfbnnesqui font une profef- 
fion particulière de pieté» s'arrêteront 
plus volontiers au:i^ dernières années 
. de fa vie , où renonçant abfolumeit^ 
. aux pompes & aux vanitez du fîede^ 
il fe renterme dans une profonde fo* 
litude , pour n'y être plus occupé que 
des veritez éternelles , & de la gran^ 
de afiàire du falut^ 

Sa converfion eft fî touchante , ïc 
le doigt de Dieu s'y fait tellement fen- 
tir y qu'il n'eft pacs poflibfe que ceux 
qui la liront , n'en foient édifiez. Elle 
fait connoître que le Tout-puifïànt a 
formé certaines âmes , qu'il ne veut 
pas laiflcr périr dans la corruption du 
uecle ^ malgré tous les engagemexi» 
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"ArERTISSEMENT. 

qu'elles y ont contradèez.Onydccou- 
vre ces routes impercegtibies à la fa- 
ge({e humaine qu'ilprend pour les eR 
retirer ; ces grands coups qu'il frappe 
4orfqu'elles réfiftent: comme s*ilétoit 
jaloux de la beauté de fès ouvrages , & 
qu- il voulût dire à fes ennemis , que 
ce n'eft pas pour eux qu'il a formé des 
Vafes fi précieux. 

L'Hiftoire étant de fa nature umno- 
Hument certain de ce quis'eft fait dans 
les fiecles prccedens , & un dcpôc fi- 
dèle de la vérité qu'on tranfmet aut 
fiecles à venir ^ un miroir on les hom- 
mes doivent fe regarder pour con- 
noître ce qu'ils foat. Se apprendre à 
devenir ce qu'ils ne font pas, & ce 
qu'ils devroient être , les Anciens ♦ 
ont prefcrit des règles importantes à 
tous ceux qui entreprennent de Pécri-^ 
re. La première , de ne ijen avancer 
de faux , & dont ils ne foient très-af- 
furez. La féconde , d'expofer la véri- 
té dans tout fon jour , fans aucun dé- 
guifement. La troifiémc , de ne rien 
accorder à 1 a flaterie , ni à l'inimitié. 

* Quis nefctat primam effe Htflorîx fe« 
gem , Dc quid falfi dicere andeat $ deiiuie ne 
quld veri nonaudeat , ne qaa fafpicio gratis 
te, ne ^a fixnultacis. ti^n.U^u dx Orât* 
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* jtrrËRTtSSÈMENT. 
'Je m'y fuis attaché avec fcrupule , fk 
pour remplir ces deroir» eftentieb à 
T Hiftorien fidèle , je ne rae fuis fervf 
'iqué dés Auteurs contemporains à Su** 
çer , & de fes propres ouvrages , ^ib 
•j'aâ citez fidèlement à la marge. Il eft 
Vrai que j'ai liï les Panegyriftcs & Ict 
Ecrivains modernes <juî en ont parlé j ' 
mais avec toute la précaution imagi*» 
nable , & pour lesr rappeller à la pure<* 
té des fources , & à Texaâe vérité. En 
fécond lieu , je n'ai diflimulé aucune 
ffes fautes où eft tombé Suger. Ses dé^» 
faats y font expofez comme fes ver^ 
tus. Je n'ai pas même crû devoir taire 
ceux des perfonnesquifurent chargées 
de fon .éducation , & encore moins 
rétac déplorable où fe trouvoit l'Ab- 
baye de S.J>en[is j^ lorfque Suger y fut 
reçu, & avant qu'il y mît la reforme. 
Mais Ç\ la fidélité & Texadlitude que 
j'ai apporté à écrire cène Hiftoire, 
m'attiroit le reproche de parler mal 
de l'Ordre Mpnaftique , je répondrai 
avec S. Bernard , quV;t ne eUitpas ju- 
ger que je farte contre t Ordre , lorfque jû 
reprends non t Ordre dans les hommes , 
fnais les défauts des himtmes c^ui font dans 
TOrdres que far cette conduite , loin de 
déflmircéÊMiêc qui sinurit véritablement 



'ArERTISSEMENT. 
■t Ordre 9 je ne fais rien au contraire qm 
ne leurjèit agréable , fuijque je ne fais ' 
que condamner ce qu ils condamnent eux^ 
tnêmes les fremiers. Si donc quelqu^'un 
^éffenfe de tn/^ liberté > il montrera par-là 
qu'il efi véritablernentennemi de l'OrcIre» 
fuifcfuil ne veut pas qu'on en condamné 
' ni quon en bannijfe les ahus^ S«. Beriu 
Apol. c.£. 

On avertit le Lc(SEeur , qu'on a juger 

• i propos de mettre les DifTertations de 

cet Ouvrage , au premier Volume , pour 

le rendre égal aux autres , quoiqu elles 

tdSkni renvoyées à la fin du croiiiéme. . 
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PREMIERE 

DISSERTATION 

Sut le temfs de U Fondation de 
PAbb ye de S. Denis. 

N avoir crû jafquesàpré- 
fent queTAbbayedefaint 
Denis en France avoit été 
fondée par le Roy Dago* 
bert en 6^0. qu'avant ce temps, c© 
n'étoit qu'une petite Chapelle bâ*. 
lie par les foins de fainte Geneviève^ 
& deflervîe par un Ecclcfiaftique , 
pour fatisfaire à la dévotion des peu«r 
pies , qui accourroient de toutes partt 
rendre leurs voeux & leurs hommage» 
au Tombeau du faint Martyr qui y 
repofoit ; que Dagobert , des les pre- 
mières années de fon règne , fit bâ- 
tir à l'autre bout du village [a) la ma- 
gnifique Eglife que nous y voyons 

(a) Ce village ^*apfelloit Catule y avant qu'^n^ 
M tut dânniii nom de faint Vms. 
Dijferf^ i 



îj Première 

préfentemènc (a) , avec un grand Mo- 
jiaftere , qu'il remplit de Moines qui 
faifoient profeflion dé la Règle de 
faint Benoît , & les chargea du foin 
de bien deflervir cette nouvelle Egli- 
fe , où l'ontranfporta les offemens de 
faint Denis , Se des Compagnons de 
fon Martyre. 

Ce n'étoit pas fans peine qu'on é* 
toit venu à bout de donner quelque 
vrai-femblancc à ce fyftême , parce 
qu'on ne pou voit fe perfuader que 
dès l'an ^jo. il y eut déjà en France 
tajinoi , des Difciples de faint Benoît. On a 
i^^^^Ilr' vu une infinité d^e critiques s'élever 
contre cette opmion. Se loutenir que 
Dagobert avoit établi des Chanoinef 
à faint Denrs,& non pas des Bene- 
diains , qui n'y furent introduits , fé- 
lon eux , que dans le neuvième fiecle, 
à la faveur. d'Hilduin , alors tout- 
puiflant dans le Royaume ; que ces 
Moines , pour donner plus de repu* 
tationà leur Monafterc , commencè- 
rent à débiter que le Corps de faint 
Denis qui repofoit dan§ leur Eglife , 

(a) Cela doit i*ent€ndre du Heu êù elle eft \ 
iar die a été tant de fois changée & rebâtie, 
qne je cro'n qiiil ne refit pas grande chofe des 
fi emienifiencs* 



DlSSïRTATIÔM. îi; 

itok celui de Denis TArcopagite, 
converti à la foi de Jefus-Chrift par 
iaint Paul , comme il/eft rapporté 
dans les Actes des Apôtres : hdion , 
dilent ces Auteurs , qui n'étoit jamais 
venue dans Tefpritdes Chanoines qui 
defTervoient TEglife de S, Denis avant 
les Benediélins, 

.Pour établir ce fentiment , ils tâ- 
chent de faire voir, premièrement, 
que jamais faint Maur n'étoit venu eti 
France ; que le fameux Abbé de Glan- . 
feiiil, qui vivoit encore en 604. & 
qui portoit le nom de Maur , n'étoit ^^ Comte j 
point IcDifcipIe de faint Benoît.De^à ^"•^^^* ^ 
ils vous conduifent infenfiblement ^^ailUivie 
jufques au Concile d' Autun , tenu par des Saints , 
faint Léger en 670. où Ton voit pour i^*defmn^ 
la première fois la Règle de faint Be- ^^^^i* 
noit qui commence à s'établir ea 
France ; ce qai eft pofterieur au tems 
de Dagobert. Secondement , ils vou» 
apportent le témoignage de S, OUin, 
qui dans la Vie de S. Eloi , écrite au 
commencement du feptiéme fîecle , 
dit que ce Saint étant dans le Parvis 
de TEglife de faint Denis , tandis que 
le Clergé chantoit Matines auChœur, 
guérit un homme perclus de tous fes^^'<S.£/i^v' 
membres , dut» Figili<t k ÇUro canercm ^* ^-^^ ^i» 
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twr in Choro. A ces termes , difent* 
ils , on reconnoît des Clercs , desPrê-* 
très feculiers , ou des Chanoines , 
mais non pas des Moines , qui en ce 
temps-là n'étoient point encore aflb- 
ciez au Clergé, & prouvent par la 
Kfg. c 6c^ Règle de^ faint Benoit , que ce Saint 
O 64» a toujours oppofé les Clef es aux Moi» 
lies. 

Ils fortifient ce fentiment par le té^ 
moignage d'Aimoin de Fleuri , qui 
dans fon Hiftoire de France, parlant 
des richeflTesimmenfes queDagobert 
donna à TEglife de faint Denis , dont 
il le fait Fondateur , appelle ceux qu'il 
établit pour deflervir cette Eglife, 
des matriculez ^prà^dUverotam inniu 
Hijt Franc, mera matricHlariis EccUfiA comnlit^ 
1 4. c. 33. Nom , difent ces Auteurs , qui n'a ja- 
mais été donné à d'autres qu'à des 
Clercs : & s'il a été pris quelquefois 
pour les pauvres que cette Eglifc 
^ nourrifloit , jamais il n'a été pris pour 
des Moines. 
Efi. is.âd Enfin le célèbre Hincmar* qui vi- 
^icâl. /• voit dans le huitième fiecle , écrivant 
au Pape Nicolas I. lui dit , que dans fa 
jeuneflTe il avoit pris l'habit de Cha- 
noine dans l'Abbaye de faint Denis. 
Il n'y avoit donc point encore de 
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BlSSmTATlON. ▼ 

Moines dans cette Abbaye jufques au 
neuvième fîecle , qui eft le temps ^ 
d'Hilduin. 

On avoit eu toutes les peines dû 
monde à fe débarraffer de ces criti- 
ques, & à répondre à leurs difficultez, 
A force de fcûiiller dans Tantiquité ^ 
on avoit fait voir qu'il n'étoit pas 
impoflible que du temps de Dago- 
bert il y eût déjà des Benediftins éta- 
blis en France : mais aufli n'avoit-on 
jamais ofé remonter plus haut, crain- 
te d'ôter à ce fentiment tSute forte de 
vrai-fcmblance. Aujourd'hui voici un ^' 'P^tlihUn 
Auteur qui détruit tous ces travaux , ijfâ^^^^l 
en afiurant que Dagobert n'efl: point *j>cms. 
le Fondâteuç de l'Abbaye de faint 
Denis , mais que cette prérogative 
appartient aux Rois fes prédeçeSeuts, 
dont il ignore le nom. 

Quel moyen après cela de dire que 
Mtte fondation a été pour des Bene^ 
diâins , Se que les Difciples de ce 
grand Patriarche ont toujours été en 
pofTeflîon de cette fameufc Abbaye } 
N'eft-ce pas donner prife fur foi à fes 
adverfaires ^ & nous incttre dans 
Timpuiflancede prouver quecetéta- 
bliflement n'a point été fait pour des 
j^hanoines } 
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LeR. P. Mabillon a bien prc vâcet 

• inconvénient. Pour Tcviter , il eft de- 
meuré dans les bornes de l'ancienne 
tradition, fondée fur le témoignage 
de l'Auteur anonyme de la vie de Da- 
gobert , qu'on fçait être très-ancien ,. 
& que ce fçavant Religieux croit mê- 
me avoir eu entre les mains les titres 
originaux de la fondation de faine 
Denis. Il conferve donc avec cet Au- 
teur le titre & la qualité de Fondateur 
de cette Abifeyc au Roy Dagobert , 
peu dfe tenip*? après qu*il eut pris pot 
leflion du Royaume de France y quoi* 
qu'il n'ofe pas en déterminer Tannée* 

Mab, mm^ InterpiaDagtAertiofera ,/inonprimHm^ 

^ i*.p»54*^ cenè prAcipuam 0* mbitiJfiîHum regià 

fnagnificemiAimnmnintHîn efi confirutH^ 

ferceUhris .ffinEH Dionyfii Atonafleriiin 

• agro Parijlaco Qw pracipuè ann$ 

hHJHsfmdajnfnta jtcmt , non ita expio- 
ramm efi. Par-là il rend jiiftice à la 
pieté de ce Prince, lui paye au nom 
de fa Congrégation le jufte tribut dû 
la reconnoilfance qu'elle lui doit , ne 
dérange rien dans la fucceffion des 
Abbez de cet illuftre Monaftere qui 
nous refte encore, & nous laiffe le 
moyen de foutenir, au moins avec 
^u^lque probabilité^que l'Ordre Mo- 



DiSSBRTATlOK. V^ 

îiaftique z l'honneur d'ctrc en poflef- 
Cxon de T Abbaye de S. Denis depuis 
près d'onze cens ans , en la perfonnc 
dçs Difciples du grand S. Benoit. 

En eflFet , puii^ue tous les Hifto- 
ricns de l'Ordre conviennent qu'Ai-' 
gulfe fut le premier Abbé de fainç 
Denis j qu'il fut nomme expreffémeni 
par Dagobert en 6} 6. pour gouverne! 
cette nouvelle Abbaye, neft-ce pas 
là une époque certaine , qui doit te- 
nir lieu de démon llration en ces for-* 
ces de chofes } Ell-il poiïîble que fi 
TAbbaye die faine Denis étoit beatff 
coap plus ancienne , qu'on ne pue 
içavoir jii quel a été fon Fondateur, 
ni quels ont été les Abbez qui en ont 
eu L^onduipe durant tout ce temps {*; 
Eft-VpolHble qu'aucun Hiftori^n ne 
nous auroit appris quand & comment 
les Eccleliaftiques qui delTervoieac U 
première Eglife que les Chrétiens a* 
voient fait bâtir fur le Tombeau du S* 
Martyr ; (car tout le monde convient 
qu'il n'y avoit point encore en ce 
temps. là de Benedidkins en France , ) 
comment, dis- je, ces £cclefîa(lique$ 
en ont été chalïcz , pour y fubftitucr 
des Moines } Un événement fi confî«» 
ierable auroitril été enfeveli dans 
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Toubli , (ans qu'il nous en reftit aa- 
cune trace ? Cela n'eft pas probable. 
êifUbrift. AigHlphns BafiUcamfan5H Dionyfiifitf^ 
? 3M» ç^pii regendam Dagoberti Régis de crétOi 
étnno é}(>. Perfonne ne contefte cette 
époque, On y voit le premier Abbé 
de faint Denis , Tannée qu'il a été inf- 
talé , Tordre du Prince qui Ty a éta- 
bli j pourquoi donc ne s'qw pas tenir 
là , & vouloir aller chercher dans les 
ficelés précedens des chofes qui ne fe 
trouvent point ? 

, ..Mais 5 dit le P. Felibien , cet ancien 
auteur de la Vie de Dagobert^eft fort 
fufpeâ: , & nous donne bien des fa- 
bles pour de véritables hiftoires. Le 
P. Mabillon répond à cette objeAion» 
Si pour embellir fa narration , |k>il , 
cet Aiitcur s'écarte quelquefois ae la 
fimplicité iuféparable de la vérité , 
& y ajoute quelques circonftances , 
ou quelques miracles qui paroiffent 
tenir un peu du merveilleux , ce n'eft 
pas à dire qu'il faille l'abandonner en 
tout, particulièrement dans des faits 
& dans des points d'hiftoire , dont il 
devoit être plus inftruit que nous j 
étant fi proche des temps. 

Ainfî pour achever d'établir folide^ 
ment Topinion du ?• Mabillon ^ qui 
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ift la nôtre , & celle de tout l'Ordre, 
touchant le temps de la fondation de 
l'Abbaye de faint Denis , il ne relie 

Î^lus qu'à répondre aux preuves dont 
e fert le P. Felibien pour foutenir la 
fienne^ Sc*£3Liic voir leur peu de foli- 
dite. 

La premierc-^qu'il apporte , eft une Frf. dijfin 
Charte du Roy Clotaire II. père deF'^'^'^i 
Dagobert , où il eft parlé d'un nom- 
mé Dodon , Abbé de faint Denis. Il ^ 
y avoit donc déjà , dit-il , une Ab- 
baye de faint Denis avant Dagobert, 
& les plus zelez partifans du fenti- 
menc contraire , ne fçauroient te- 
nir contre la force de cette preuve. 
Rien cependant n'eft plus foible. 

On veut bien fuppofer que cette 
Charte eft véritable. Quelle confe- 
cjuence en peut-on tirer ? Qu'il y a- 
voit dès lors un Monaftere & de» 
Moines qui defïèrvoient TEglife de 
faint Denis , & qu'elle étoit des ce 
temps-là érigée en Abbaye, & pofle- 
dée par des Benediftins» Rien moins. 
Il n'y eft parlé ni de Monaftere , ni de 
Moines, ni de Couvent, ni d'Abbaye, 
ni de Religieux, Clotaire confirme 
fimplement une donation de terres & 
^tutres f evenus ^ faite à l'Eglife de 

â5 
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ùànt Denis Martyr. De Bajîlica fanSU 
Dêmini Dipnyfii. Il y eft die que Do« 
don cft Abbé de cette Eglife. No/lcf 
D^do A oji Je Bafilica Doinini DionyjîK. 
Mais qai ne fçait que ce mot d'Abbé 
nefîgnifie pas toujours un^Superieuc 
de Moines , fur-tQUt quand il n'cft 
pas joint avec celui de Monaftere oiii 
de Religieux ? Qui peut ignorer que 
dans le Ifxiéme & feptiéme fiecle on 
^ a (buvent donne le nom d'Abbé à des 
gens qui n'ont jamais été Supérieurs 
de Moines ? Etre député au fervice de 
Dieu , & être vénérable par fon grand 
âge & par fa vertu , luffifoic alors 
pour être nommé Abbé 3 c'eft-àrdire^ 
' Père,. 

p. ad car» .Le Pape Adrien donne la qualité 
'^* 7' d'Abbé à Angilbert, quoique ce ne 

m./-9iî.fAç qu'un fimple Chapelain de la 

ollau 1 4* Chapelle du Roy. Caflîen donne ce 
leuriL lo nom à une infinité de Solitaires , qui 
** n'ont jamais eu de Communauté à 

gouverner y leur vertu , leur érudi- 
tion , &" fur-tout leurs grandes con- 
Aoidânces dans les voies intérieures , 
leur attirpic dette qualité». 

Lorfque l'avarice des gens da 
monde leur eut fait regarder avec 
des y eux de cup iditéies bieift conCu 



tfsez à Dieu , les Ecclefiaftiques furent 
contraint» de fe mettre fous la pro^ 
teftion de quelque puiflant Seigneur^ 
pour fe défendre des mains de ces 
ufurpatcurs : & ces généreux défen- 
feurs des Eglifes & des biens qui leur 
appartenaient , s appelloient fouvenc 
Abbez , & Abbez Chevaliers , Abbas 
miles , comme le juftifie l'Auteur du 
livre du Franc- Aleu^ 

Les Génois donnoient autrefois te* 
nom d'Abbé à leur Doge ^yibbds po^ 
fHli y comme on le voit par le Traite 
fait entre Charles Roy de Sicile, & 
cette RepuWique en 1307, mais c<r 
qui eft infiniment plus confîderable ^ 
c'eft qu'anciennement tous les Cure» 
s'appelloient Abbez, comm^ Diiian- 
ge & Moreri le font voir^ 

Ainfî il fe trouvera que notre Abbér 
Dodon n'étoit autre chofe que le vé- 
nérable Ecclefiaftigue qui avoit foin^. 
de k Chapelle de faint Denis -, car ce 
n'ctoit pas grande chofe (W) avant que 
le Roy Dagobert eût fait élever à 
l'autre bout du village de Catule la^ 
magnifique Eglife avec Its autres bà* 

{^)yilis quippe tantum edicuU y quàm y ttt 
ferehatur , beata Genovefafuperftnâos Martf*- 
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timens dont nous le croyons Fondât' 
teur. 

Si ce vénérable Ecclefiaftique^ 
qu'on pourroit nommer en termes 
plus rcc«ns , Chapelain ou Ciirc , a- 
voit avec lui quelques autres Clercs 
pour Taider dans Ces fanâions , com>. 
me il eft aflez probable , à caufe du 
grand concours dépeuple qu'il y a- 
voit déjà au Tombeau de faint Denis, 
cela n'aura pas peu contribué à lut 
faire donner le nom d'Abbé , comme 
lui diroit Dire6teur : fur-tout G. on 
rait reflexion que les Clercs s'appel- 
loient déjà Frères entre eux ; d'oi\ eft 
y. Sainte venu le terme de recipi infratrem , fî 
^eurtyCai ufitc da-ns les anciens Canons , & mê^ 
j ^^^' ^^* mt^lans le Droit nouveau , pour dire 
prendre pofleflîon d'une Prébende, 
ou d'un Bénéfice. Aînfi tout ce pré- 
tendu Monaftere de Moines , tous ces 
Abbé & Abbaye , tout ce fameux 
'Couvent de Benedidins avant Da^- 
gobertjfe réduira à un Chapelain , & 
deux ou trois Clercs avec lui , qui é- 
loient chargeai du foin de cette petite 
JEglife,, Voilà ce qtfon voit^^lorfque 
Ton examine les chofes de près , de 
qu*on lie s'amufc point à confidercr 
les objets avec un mycrofcope ^com-^ 
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ine font la plupart des Hiftoriens. 

Il faut dire la même chofe de la da- 
nation faite par une Dame nommée 
Téodetrude , à la même Eglife,& fous 
le même règne de Clotaire II. Le P. 
Pelibien en fait un autre argument 
invincible, dit-il , parce qu'il y efl: 
parlé de fon Abbé Dodon. Cette 
Charte néanmoins a non feulement 
tous les^défauts de la précedente,mais 
elle en a encore un infiniment plu^ 
confiderabIe,qui eft que ce n'eft qu'u- 
ne copie nullement autentique. L'o- 
riginal, dit-on , en eft perdu» Eh ! qui 
ne fçait combien ces fortes de pièces 
font fujettes à caution > Combien de 
fautes , pour ne pas dire des falfîfica- 
tions , s'y gliCfent en paflant par tant 
de mains infidèles ou intereflees , de- 
puis mille ou onze c^ns ans ? 

Enfin de quelle antiquité eft cette 
prétendue Charte } De l'an ^27. dit- 
on , c'eft- à-dire , un an avant que Da- 
gobertp rît poffeffion du Royaume de 
France. Cela, valoit-il la peine pour 
un an ou deux d'abandonner le fenti- 
ment cammun de tops les Hiftoriens^ 
de renverfer un fyftcme autorifé par 
tant de preuves , & par des Auteurs 
qui ^ 4e Taveu de D. Felibien ^ pau?- 



XV| s E C O N D B 

tMi Barotiius la mette après Pâqaes« VUii 
comme il fuppofe fans preuve & fans 
fondement que Suger adiftaau Con- 
cile de Beaugenci, od le divorce en^* 
tre Loiiis le Jeune & Eleonore D* 
chefle d'Aquitaine fut conclu j & que 
JV,X,C«w.. d'ailleurs il eft certain que ce Con- 
cile fe tint le jour de Pâques Fleuri , 
ilfalloit bien de necefSté mettre la 
mort de Suger après Pâques. 
La fource de cette erreur vient de ce 
que ce favant AmiaIifte,comme beau- 
coup d'autres , qui n'examinent les 
chofes que fupeificiellement , s'eft ^ 
M. Hid* imaginé que le petit ouvrage qui por- 
te pour titre, Uefia Ludovtci Jèptifkiy 
(a) étoit de Suger j & comme TAu- 
' teur de cet ouvrage parle du divorce 
du Roi, il en a conclu que Suger avoii 
furvécu à ce divorce , & par confe- 
quent qu'il n'étoit mort qu'après Pâ- 
ques : mais par la même raifon , il 
faudroit dire que Suger a vu le ma- 
riage de Eoiiis VII. avec l'Infante 
d'Efpagne ; qu*il a vu Marguerite de 
France forrir de cette nouvelle union 
conjugale j qu'il a vu cette jeunô Prin- 
ceflPe croître jufqu'à l'âge d'être ma- 

(a) Il fe tnuve dam U 4* iWû dîs Hifi. it 
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rièe, puifquil eft die dans ce même 
ouvrage , gâtant devenue nubile , châp. Çp^ 
fon père laTharia à Henri , fils du 
Roi d'Angleterre. Il faudroit dire que 
Sûgera furvéca à LoUis VII. puifquô 
dès le premier chapitre de cette Hif- 
toire , il eft parlé de la mort de cô 
Prince ,& de (a fepulture dans l'Ab- 
baye de Barbeaux , dont il étoit Fon- 
dateur. Voilà les abfurditez où Toil 
s'engage , lorfqu on écrit fur de faux 
mémoires , qu'on ne fe donne pas le 
temps d'examiner ^ ou fur des preu- 
ves , qui d'abord frappent les yeux 
f>ar quelque apparence de vérité, 
ans en avoir la folidité. Nous dirons 
dans la fuite ce qu'on doit penfer de 
cet ouvrage , attribué à Suger. Voïons 
maintenant quelle eft la véritable an* 
née de fa mort. 

Le fentîment de M. Dupin , qui la 
met en 1155. eft infoutenable. Cet 
Auteur a commencé à s'égarer dès le 
temps de l'éleâion de Suger à l'Ab- 
baye de faint Denis , & de fa bénédic- 
tion. Il fut élû,dit-iUen 1111. lorf. T>:ipintéc. 
qu'il étoit encore à Rome , & beni^'^* 
Tannée fuivante 11 ij. Nous avons 
fait voir dans fa Vie , par les paroles 
(de Suger même , qu'il n'étoit plus k 
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Rome, ni même à Bitonto, o{t if rr^ 
voit été trouver le Pape. lorfqu'il fut 
élu Abbé de faine De|R j qu'ayant 
4éja repafle les Alpes , & étant prêt 
cTentrer en France , iltrouva on co». 
ricr que fcs Confrères lui dépe- 
choient, pour lui apprendre que TÀb- 
bé Adam étant mort le 19.de Février 
de la préfente année iiii.ils l'avaient 
élu d'un confentement unanime pour 
lui fucceder 5 que Suger arriva à faihc 
Denis le 10» de Mars de la même an- 
née 5 qu'il fut ordonné Prêtre Tonzife 
me de ce mois y Se béni Abbé par 
l'Archerêque de Bourges dès le len- 
demain en préfence du Roi» Ce ne 
fut donc pas l'année fuivante en iiiji,. 
comme le prétend M, Dupin , qui ap- 
paremment n'avoit pas lu ce témoi- 
gnage de Suger , autrement il n'auroit 
jamais avancé ce qu'il dit , contre une 
preuve fi décifîve ; mais il a crû 
qu'ayant été élu en iixz»lôrfqu*il n'é*. 
toit encore que Diacre , il falloir bien 
au moins un an d'intervale pour faire 
le voyage de Rome , recevoir la Prè- 
trife, & enfuite ta bénédiction Abba- 
tiale. 

Sur ce fondement ruineux , on fe 
irouvoit dans la neceflàé de le faire 
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TÎvre jufqu'en l*annce 11J3. puifq.ue 
tout le m#iicle convient qu'il a ecé 
près de 50. ans Abbé» C'eftainfi qu'a- 
près avoir fait une faute au commen- 
cement (Tune hiftoire , on fe trouve 
«ngagé y comme malgré foi , à en fai- 
re une infinité d'autres , qui font le& 
fuites de la première , & l'on tombe 
dans un labyrinthe dont on ne peut 

f>lus fe retirer. S'il avoir lu le Spici- * 
ege de D. Acheri, il auroit trouvé 
àaxxs le x« tome , p. 8o8, une ancien- 
ne Chronique de faint Denis , & dans 
ce vieux monument ^ ces paroles qui 
•rauroient tcdreSè : yin. Af. C XX/A 
êbiit Adam\Abhas. Ordinatio Sngerii 
jibbatis. S'il avoit lu le teftament de 
Suger,il auroit trouvé que cette pie- 
ce eft datée du ij. Juin 1137. en lâr 
feiziéme année de l'adniiniftration de 
cet Abbé, pat conséquent qu'il y a* 
voit déjà 15. ans au mois de Mars 
précèdent qu'il avoit reçu la benedi- 
âion Abl^atiale , ic pris potTeflion du 
gouvernement de cette Abbaye j ce 
qui ne pourrait être véritable , fi elle 
nes'étoit faite dès l'an iiiz. 

Enfin dès l'an 1152.. on voit Eudes H/)^. de s. 
de DAiil ,fùcce(Féur de Suger , fort^« p. ^9S 
occupé à fe défendre contre ceux qui ^M- ^^' 
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itl, Hat fuf, s* oippoCoiQnt à fou éleûion , & Itf 

^dep. iS5. chargeoienc de plufîeurs Crimes ;- on 

• ^'^^ voitcii même temps faint Bernard, 

i^!J?' '^* ^"^ ^^ mort en 115 5. prendre en ntaiii 

écrire pIuHeurs lettres a Rome en ùt 
faveur. On voit enfin ce même Abbé 
Eudes aller à Rome en 1153. pour 
, plaider fa caufe, toutes les recom« 
mandations de faint Bernard n'ayant 
rien pu obtenir du Pape. Ce font-^là 
autant de conviâions contre M. Dti* 
pin 3 que Sugern'étoit plus au monde 
en iijj. 

il ne nous fera pas plus diffîcilc* 
de faire voit à Dom Fclibien qtie 
Suger n*eft point mort en li^i^ J« 
n*aurois,ceme femble ,qu'à lui op- 
pofer le témoignage du fçavantPerc 
Mabillon fon Confrère. Une autorité 
de cette force devroit être d'un grand 
poids auprès de lui , Se lui rendre fon 
opinion au moins fort fufpeâ;e. Ce 
fçavant homme croit con^menous, 
que Suger eft mort en 1 1 5 1. (a) & il le 
croit après tous les Ecrivains de foa 

<a) PfO Odone Mbate fanai Vhnyfii y qui ex 
Abbate favHi Comeln Compendienfis^ Sugeriù 
fitccejpt ineunte ann$ Uji. Mab. in no:. fuC 
àd cp. 485, S, ficiQ. 
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Ordre. Guillaume de Nangis , Moine 
de faint Denis , qui éctivoiC fa Chro- 
nique dans le fiecle fuivant , en parle 
ainû. Obi^mi hoc anm ( 1152...J virp 
religiom &fci€ntia cUri , tia^o Antip» 
Jiôàonnfis Epifcopus , Jojleniti SHeJfonenfis 
Pontifex , atojue SHgtfitis AhhAs fdnSli 
Dionyfii in Francis, Un ancien Manut SpUUeg. to 
crit , qu'ongarde fort foigneufeiDcnt'^^*-'* ^^^ 
dans 1^ Bibliothèque de laint Denis , 
j& qui ne paroît guçres moins ancien 
que la Chronique de Nangis , tient le 
jnêmê langage. Parlant de ce qui s'ell: 
parte en Tan 1 151. il dit ; ^ic efl annus 
jtltimus vitafelicis re cordât ionis Sngerii 
Abbatis , Monafterii Regalis frndi Dio'* 
nyfii in Francis viri magn^ ^^nidentid » 
& eloquentia. . &ç. Et un peu plus bas : Af- $uep 
Tranfiit amem idem venerabilis Pater ^^f* ^^* J^ 
tmerverba orationis 0'Jy7nboU , die idns ^^'^* 
menfis JanHorii , anno vero Damini 
MX. LU, Atatis fH(Z anno LXX. 

D. Jacques Doublât, un des Ecri- 
. vains les plus confidçrables de l'Or* 
dre fur cette matière , a parlé convoie 
nous. » Après tant de chofes trc^s- 
loiiables , dit-il , & dignes d'une c- •# 
ternelle mémoire , faites par ceftui « 
trcs-venerable Abbé Suggère, com- et 
gié il étoit mortel > aum il lui con- a 
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Rome, ni même à Bitonto, o\i if j^ 
voit été trouver le Pape, lorfqu'il fut 
élu Abbé de faine De^ j qu'ayant 
4é|a repaffé- les Alpes , & étant prêt 
d'entrer en France , il trouva un Cou- 
rier que fes Confrères lui dépê- 
choient, pour lui apprendre que l'Ab- 
bé Adam étant mort Iç ic^.de Février 
de la préfente année iiii.ils l'avaient 
élu d'un confentement unanime pour 
lui fucceder 5 que Suger arriva à faint 
Denis le 10» de Mars de la même aa- 
née j qu'il fut ordonné Prêtre Tonzit 
ihe de ce mois y Se béni Abbé par 
l'Archevêque de Bourges dès le len- 
demain en préfence du Roi. Ce ne 
fut donc pas l'année fuivante en 1113^ 
comme le prétend M. Dupin , qui ap- 
paremment n'avoit pas lu ce témoi- 
gnage de Suger , autrement il n'auroit 
jamais avancé ce qu'il dit , contre une 
preuve fi déciiîve 5 mais il a crû 
qu'ayant été élu en iiiz^lôrfqu'il n'é-. 
toit encore que Diacre , il falloir bien 
au moins un an d^intervale pour faire 
le voyage de Rome , recevoir la Prê- 
trife,& enfuite îa beneditSkion Abba- 
tiale. 

Sur ce fondement ruineux , on Ce 
trouYoit dans la neceifité de le faire 



Dissertation. xix 
Tivre jufqu'cn Tannée 1153. puifque 
tout le m#iîde convient qu'il a été 
près de 30. ans Abbé» C'eftainfî qu'a- 
près avoir fait une faute au commen- 
cement d'une hiftoire y on fe trouva 
engagé , comme malgré foi ,. à en fai. 
re une infinité d'autres , qui font les 
fuites die la première , & l'on tombe 
dans un labyrinthe dont on ne peut 
plus fe retirer. S'il avoit lu le Spici- 
îege de D. Acheri, il auroit trouvé 
dâUQS le i« tome , p. So8, une ancien- 
ne Chronique de faint Denis , & dans 
ce vieux monument , ces paroles qui 
•rauroient tedrelfé : ^;/. AI. C. XXI I. 
9hiit Adam Abbas. Ordinatio Stigerii 
Abbatis. S'il avoit lu le teftament de 
Suger,il auroit trouvé que cette piè- 
ce eft datée du ij. Juin 1137. en la 
feiziéme année de l'adminillration d& 
cet Abbé, par confequent qu'il y a* 
voit déjà 15. ans au mois de Mars 
précèdent qu'il avoit reçu la benedi- 
âion Abbatiale , & pris poflTeflîon du 
gouvernement de cette Abbaye 5 ce 
qui ne pourrait être véritable , fi elle 
ne s'étoit faite dès l'an iiiz. 

Enfin dès l'an 1152. on voit Eudes h/j^. de s 
de D(?liil ,fùcce(Féur de Sugcr , fort^* p« î9^ 
occupé à fe défendre contre ceux qui ^«^^î* ^^^ 
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Irl »iic 1^M'$^'^^^:^/^^:enç a Ion éleâion , & Itf 

** rfc. itiH cJ:i:c*-'>î^"t Je pluiîeurs crimes : on 

Tc^î *:: Tncrne temps faint Bernardj 

** ''•'*'^ ^^ CJi: ^:: mort en i: ç :. prendre en nîaia 

^^^* Ji jcfm2> ie cet Abbé petfccuté , & 

ec::re p l-îiîenrs lerrres à Rome en ù 

f-.veur. On vo:t enfin ce même Abbé 

Euij^ iîîeT A Rome en 1153. pour 

, p':,r,ie: ù CÀufe. toutes les recotn« 

nv^nijitac^r.sceiaiirt Bernard n'ayanc 

r:en ri: obtenir du Pjpe. Cefbnt-^là 

autan: ce convidions contre M, Dru 

pin ^ que Suger n*étoit plus au monde 

cnii>;. 

il ne nous fera pas plus difficile* - 
de faîTC voir i Dom Felibien que 
Su{!er n'eft po^nt mort en ijfçi. le 
n aurons, ce me lembie > qu a lui op- 

Îoler le témoignage du fçavant Père 
labilion fon Confrère, Une autorité 
de cette force devroit être d'un grand 
poids auprès de lui , & lui rendre fon 
opinion au moins fort fu(peâ«. Ce 
fç.ivant homme croît coiQmenous, 
que Suger ell mort en 115 1. {a) & il le 
croit après tous les Ecrivains de fott 

<a ) V,o Odone MbatefAn6ti Vienyfii , qui iX 
Alhate flvn^i Comclii Compendienfis, Sugeriù 
fuuejftt incunte ann^ 11 ji. Mab. m cor^fud 
ad cp. 48), S. fiera. 
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Ordre. Guillaume de Nangis , Moine 
de faim Denis , qui éciivotc fa Chro- 
'.nique dans lefiede ruivant,en parle 
' ainfi. Obier mt hoc anm ( 1152.. .) vin 
religione &fcitntia cUri , iLi^o uiutij^ 
fiddonnjîs Epifcopus , Jojlenns SHeJfonenfis 
Pontifex , atque Sn^eripis Abb^ts fant'ti 
Dionyfii in Francis. Un ancien Manut Splcileg. te 
crit , qu'ongarde fort foigneufeiDcnt'^^*-'* ^^^ 
dans 1^ Bibliothèque de laint Denis , 
j& qui ne paroît guçres moins ancien 
que la Chronique de Nangis , tient le 
jnêmê langage. Parlant de ce qui s'eft 
ipadcenTan 1151. il dit ; ific efl annas 
jiltiinHS vitajelicis recordationis Sugerii 
Abbatis y Monafterii Regalis frncti Dio'* 
nyfii in Francia viri rnagndi. ^rnientiéi 3 
& eloquentia. . &ç. Et un peu plus bas : Ap $ue\ 
Tr an/lit amern idem venerabilis Pater ^^^' ^^'^ 
imerverba orationis 0'Jy7nboli , die idns ^^'^* 
menfis Januarii , anno vero Domina 
M. C LU, AtatisfHA anno LXX. 

D. Jacques Doublât, un des Ecri- 
vains les plus confidçrables de l'Or* 
drc fur cette matière , a parlé conome 
nous. » Après tant de chofes très- 
louables, dit-il, & dignes d'une é- f 
ternelle mémoire , faites par ceftui <t 
très-venerable Abbé Suggère, com- <« 
me il étoit mortel > auili il lui con« a 
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mention (a) , ep. loo. imcrSmgeriandf»' 
H. 4. tiifi. Franc. 

Après le recour du Roi ^ Suger lui 
ayant remis toute l'autoricé entre les 
mains , & rendu un 6dele compte de 
/on adminiilration , travailla enfuite 
à la prière du Pape à mettre la refor- 
jne dans TAbbaye de faint Corneille 
de Compiegne ; cette grande affiure 
roccupa long, temps ; en forte que 
TAbbe Eudes , & les Religieux que 
Suger avoit deftinez pour deflèrvir 
cette Eglife , ne purent en prendre 
ortcfîîon que le 14. de Septembre, 
e jour même de faint Corneille , ainfi 
que TEvêque de Noyon le manda au 
Pape par la lettre xGiAnterSugerim. 
par confequcnt en Tannée 1150» car 
le Roi , qui fit prefque tout en cette 
affaire , n'étoit pas encore de retoar 
d'Italie le jour de S. Corneille de Tan- 
née 1149. 

Cette prife de poflcflîon ne fut 
point tranquille , & le nouvel Abbé 
de faint Corneille , quoique béni , fut 

(aj Venu ad me nmtm 7{egts aferens IHu* 
rascjui : & quantum ex verbis ejus per fendu. 
Etx non adco cité vcniet , nïfi ferfitan ufque ad 
feftum omnium SanSlorum , vei ctiam fanfH 
JUanim^Ep, 100, 

iraverfS 
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traverfé par' les anciens Chanoines 
d'une manière cruelle & violente ; en 
force que Suger crut qu'il falloir fai- 
re venir le Roi , afin que par fa prc- 
fcnce il appaisât tous ces troubles ^ 8c 
ce Prince , qui croit éloigné^ il croit, 
jje crois , à Orléans , fit réponfe à Sa- 
ger,qu'il ne pouvoir fc rendre à Com^ 
piegne , qu'après l'oébave de la Fête 
de laint Denis. Cela fe voit par la let- 
tre du Roi , Un. inter Sugerian. [a) Si* 
tien que cette affaire de la reforme de 
l'Abbâye de Compiegne ne pût ctrc 
terminée que vers laTouflaint de l'an 
jijo^ Teint cela jufqu'à prcfent eft 
clair , & ne peut être contefté , puif- 
^que nous en avons les preuves auten- 
^iques entre les mains, qui font les 
lettres que je viens de citer. 

Cette affaire finie , Suger , pour 
attirer fur fa perfonne & fur fa gran- 
de entrcprife d'une nouvelle Croifa* 

(z)Mandafiis n»his quatenus ad fedaniam 
Compendii difcordiam àdprafen's ad partes ire-» 
mus Compedienfes : verkm negotiïs nofttU nos 
vocantibus in partes Aurelianenfes ire dep^fuè^ 
mtts^ r • • • Scire quoqne nos vêlumus quoniam 
ad Keginam matrem mfitam iitteras ngfiras 
mifimus > quatenus Abbatem Compendien/em » 
cnm omnibus fm in pace dimittat , & ufqut 
ad oéfavas 3. Dionyfii indmeu ^p* ^<^i* 
Dijfm. ê 
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de , le fecours du Ciel , alla en pèleri- 
nage au Tombeau de faint' Martin de 
Kit. Sug. l Tours : c'eft l'Auteur de fa Vie qui le 
3. »• 9' j jf ^ fon Secrétaire & fon ami , Dom 
Fclibien en convient dans fon Hift. 
de S. Denis, p. 188. 

JJn fî long voyage ne put fe faire 
en moins d'un mois , il y a plus de fix 
vingt lieues à aller & revenir de 
Tours à faint Denis : ainfi quand Su- 
ger feroit parti auflî-tôt après la con- 
clufion de TafFaire de Compiegne, 
c*eft-à-dire , après la Fête de tous les 
Saints , il n'auroit pu être de retour 
en fon Abbaye qu'à la fin du mois de 
Novembre 1150. 

Peu de temps après fon retour il 
tomba malade d'une fièvre lente qui 
le confuma peu à peu , & qui dura 
plus de quatre mois. Dom Fclibien 
en demeure d'accord , loc. cit. Se 
quand il voudroit , il ne le peut nier, 
puifque le Secrétaire de Suger le dit 
yît Sug. /.expreffément. Voici fes paroles : «Ç^ 
3. »• I». videlicet valetHdine cjHamor mcnfihns y 
veleo amplius detentns , a^ejfat ommptn 
tenti grattas » qHodnon repente avulfns > 
,fid fubduEtus paulatim perdnceretHr ^ 
requiem. Par confequent Suger ne fe- 
roit mort que dans le mois d'Avril de 
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Tannée fuivante 1151. pour vérifier 
qu'il aécé plus de quatre nrois mala- * 
de. Puis donc qu'il eft conftant, & 
par la vie du mêmeSuger , (a) & par 
la lettre circulaire (h) qui fj^t écrite 
après Ton décès , & par Taveu même 
qu'en fait D. Feli bien , que Suger eft 
.mort le jour de l'oâave des Rois le 
13. dejanvier, cène peut pas être en 
II ji. mais l'année fuivante 1151. Je 
ne crois pas qu'il y ait rien à repli, 
queràce raifonnement , qui fait une 
démonftration en ce genre. Je le ré« 
duis en deux lignes. 

La reforme de Compiegne n'a été 
achevée par Suger que Vers le mois 
de Novembre de l'année 1150. iLfaut 
encore trouver le temps du voyage 
de Tours , & enfuite quatre mois & 
plus de maladie. Il efl: donc impoffi. 
ble que Suger foit mort le 13. de Jan- 
vier de Tannée iiji. 

Seconde preuve. Après que tous 
les troubles de Compiegne , excitez à 
l'occadon de la reforme qu'on vou- 
loir introduire dans l'Abbaye de faine 

(a) Oddva 'EfifhânîBYUtn dte migravit ai 
Domnum. Vit. Su g I. 3. n. 1 1 . 

^h) Tranfiknutem idem defidtrabilis Pater^ 
die Idunm lunMrih £p« clrcul. 

CL 
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Corncillp , jcurent été appaifez par 
raùtoricé*& parla prefence du Roy 
Louis VII. malgré les oppofitions de 
{on f rcrc , & de la Reine fa merc , 
l'Evêcjiie de Noyon , & TAbbé Suger 
jîommez Commifllaires par le Pape 
pour l'exécution de cette afFaire,cru- 
Tcnt qu'il étoit de leur devoir d'en- 
Tcrycr le nouvel Abbé de faînt Cor- 
Hpillc à Rome , pour informer 5a 
Sainteté de tout ce quis*étoit paflc, 
&lui faire confirmer l'accord qui s'é- 
toit fait avec les Chanoines qu'on en 
,ayoTt chaflcz : pour ce fujct , ils le 
chargèrent de leurs lettres pour Sa 
Sainteté , 6c le firent partir fans aucun 
délai. C'eft ce que nous apprenons par 
les lettres 157. & 161, du même Evê- 
que de Noyon , dont l'une eft adreflee 
au Pape, & l'autre à l'Abbé Suger. La 
iettre 164, qui eft du même Suger , a- 
dreffée à l'Abbé de Cluni,dans la- 
quelle il lui demande une recom- 
mandation en Cour de Rome pour le 
nouvel Abbé de Compiegne , qui va 
trouver le Pape , eîl encore une con- 
viâion de ce que nous venons de di- 
re. Or cet Aboé Eudes de Deiiiln'é- 
coit point à Rome quand Suger eft 
mort ; mais il é(oic de retour de ce 
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f oyagc , & goavernoic en paix foi» 
Abbaye de Gompiegne, d'où il fut 
tiré pourfucceder àSuger. Ileftdonc 
itnpoflîble que Suger foie mort le 15, 
de Janvier;de Tan iiji, autrement it 
faudroit dire qu'en deux mois de tems. 
Eudes de Deuil auroit été à Rome , y' 
auroit terminé toutes fes affaires ^ÂT 
en feroit revenu 5 ce qiui n'eft pas poC- 
iibleà un Keli(;ieux. 

Voici donc la vérité du fait,*& do- 
auelle manière les chofes fe font paT- 
fees. La reforme étant mife dans- 
Compiegnc , Suger travailla forte- 
mentaux préparatifs- de fon voyage 
d*outre-mer^&a(Iembla les troupes^ 
& l'argent qui lui étoient neccflairc^ 
pour, faite réui&r cette entreprife. IL 
elmploya fept ou huit mois à ces pré^ 
paratifs. Vers le mois d'Août de l'an^ 
néefuivante iiji. il partit de S. Denis- 
pour aller faire fes dévotions au Tom- 
beau de faint Martin de Tours , 8c re- 
vint au commencement de Septem- 
bre. Sept ou huit jours après il tomba- 
malade , environ la Fête de la Nati- 
vité de la fainte Vierge. Durant le 
cours de fa maladie , il fit toutes les 
belles choies que nous avons remar- 
quées dans fa vie» La fièvre lente ,, 
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dont il étôît attaqué , s'étant Je beau^- 
coup augmentée vers les Fêtes de 
Noël , on crut , & Suger le crut auffi^ 
qu'il alloit mourir, C'eft ce qui l*o- 
bligea d'adrefler à Dieu de ferventes 
prières , pour obtenir de fa bonté un 
peu de délai , pour ne pas troubler 
par fa mort , à ce qu'il difbit , ta fain- 
tc joye avec laquelle on doit célébrer 
^ • le myfterc de la Naifïànce de Notre- 
Seigncfur. Il fut exaucé , & vécut en- 
core près de trois femaines ; fi-bien 
qu'il ne mourut q^ele 13. de Janvier 
de Tannée fùivànte 1151. & fa mala- 
die dura aind plus de quatre mois y 
comme dit TAuteur de fa Vie. 

Il ne s'agit plus que d'examiner les' 
raifbns de D» Felibien , & voir fur 
quel fondemeist il s'appuye , pour 
Pi/t. de 5, mettre lamort de Suger en 11 ji. Ce- 
7^. par P. li fç prouve , dît-il , par la petite 
l^i'p' 573- Chronique de faint Denis, par la let- 
tre circulaire écrite immédiatement' 
après la mort de Suger 3^ & par l'an- 
cien Nécrologe de l'Abbaye. Fojbles 
preuves , qui vont bien- tôt fe réduire 
en fumée. Car , premièrement , ni 
la lettre circulaire , ni l'ancien Nécro- 
loge ne difent pas un mot de Tannées^ 
de la mort de 5uger. On .y voit feu* 
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lemcnt qu'il mourut le 13 i de Janvier, 
ce que nous accordons volontiers. A 
regard de la petite Chronique , il eft 
vrai qu'elle marque Tannée 1151. 
mais il eft aifc de rcconnoître que 
c'eft une faute. Voici fes paroles : 
M, C LI. Suggerius Abbas obiit. Ordi^ 
fiatio Domini Odonis Abbatis. Au mois 
de Janvier de 115 1. Eudis étoit enco- 
re à Rome, à peine même y étoit-il 
arrive, puirqu*iln'étoit parti de Corn* 
piegne qu'après la Toufliini de ran-* 
néjs précédente , comme nous l'avons 
vu. Il eft donc impoffible de joindre 
l'Ordination de cet Abbé arec la 
mort de Sueer , comme fait cette 
Chronique y uSuger eft mort en 1151. 
aînfî il faut dire , ou ^jùQ T Auteur de. 
cette Chronique , qui n*eft venu que 
deux fiecles après Suger ; car il pouf- 
fe fon ouvrage jufques en l'an 125)2* 
fe trompe , ou que ceux qui ont copié 
fonoriginal,dont Içs lettres font peut* 
ctre fort efïacces , fe font mépris , ou 
enfin que' l'Auteur a compté les an- 
nées par le mois de Mars , comme 
f>lufieurs faifoient encore en ce tems- 
à. En ce cas il auroit raifon , & il fe- 
roit de notre fentiment. Car , fuppo- 
ît que l'année iip. ne commence 

^4 
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c[u'au mois de Mars , il eft certain^ 
que k mois de Janvier précèdent eft. 
encore de l'année 1^51. par confe- 
qaenc , félon ce calcul , il fera vrai de 
dire que Suger eft mort en 11 ji. 

Mais quand toutes cesrailons^ que 
Tonne peut nier être très-pertinen- 
tes , feroient de nalte valeur , quelle- 
apparence dfe préférer le tcnioignage- 
d'un feul Auteur , qui n'eft point con- 
temporain^à cette foule d'Ecrivains 
domeftiques & étrangers qui difenc 
le contraire'? G'eft une nuée qui ac« 
cable ^& qui doit fair» difparoitre 
entièrement le témoignage de cet Au- 
tctir , d'ailleurs inconnu. Je fçai qu'il' 
y a certains Auteurs d'un poids & 
d'une autorité à, l'emporter fur plu-- 
iîeurs autres, quand ils feroient leiils: 
•de leur fentiment. Je ne doute point ^ 
j>a£ exemple, que dans lesfiecles fu^ 
turs , lorfqu'on verra le P'/Mabill6a- 
d'un fentiment fur un point de Chro- 
nologie , fur un fait biftqrîque , ou fur 
une pratique de Cloître , on ne le pré- 
fère à plufieurs autres ;on fçiit,& l'on 
fçaura éternellement que ce fçavanr 
Religieux a excellé dans ces fortes de 
choies ; qu'il a eu fur ce fujet des: 
connoilfances oà les autres n'ont: gè: 
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atteindre, & qu'il a poufTé en cela Tes 
recherches plus loin qu'on n'avoit en- 
core fait : mais il s'en faut beaucoup 
me TAuteur de là petite Chronique 
;dit de cette trempe y c'eft un hom- 
me inconnu dans là republique des 
lettres. Je m'étonne que Dom Feli- 
Bien en ait tant fait de cas , qu'il aie 
mieux aimé errer avec lui , que de 
dire la vérité avec tant d'habiles gens- 
de fon Ordre qui l'ont abandonne en: 
ce point. 

Pour moi , je crois qu'il fuffit de lui 
oppofer l'ancien Manufcrit de la Bi- 
bliothèque de faint Denis , dont nous 
avon9 parlé au commencement de* 
cette DKlertacion. C'en eftaflez , Ci je 
ne me trompe , pour obliger TAu- 
ceurde la £etice Chronique à difpa- 



roître 



Mais pour ne rien diflimuler de la 
difficulté qui peut être dans ce poinr 
de Chronologie , \e vais ifournir k 
Dom Felibien une raifon à laquelle 
iln'apaspenfé,& qui eft infinimenr 
plus forte pour fâvorifer fon fenti- 
ment , que tout ce qu'il a crû tirer 
de fa petite Chronique. Quoique lar 
vie de Suger , écrite en Latin par 
Ercia Guillaume , fon Secrétaire &^- 
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fou coiifidcnt , ne difc rien de Tan- 
née de la more de ce grand homme,- 
non plus que la leccie circulaire écri- 
te immédiatement après fon décès,. . 
& qui ell du même Auteur : cepen- 
dant celle-ci remarque qu'il y avoit 
vingt-neuf ans qu'il étoit Abbé, lors 
que Dieu le retira de ce monde. Or 
fiSuger étoit mort en 1151. commer 
nous le prétendons , il auroit été Ab- 
bé trente ans , puifqu'il fut ordonné 
en II il. Il faut donc qu'il foit déce-" 
dé en 1 151. pour vérifier qu'il n*aétc 
Abbé que vingt-neuf ans. Voilà aflù- 
rément tout ce qu'on peut dire de 
plus fort en faveut de' l'opinion de 
Dom Felibien ; & je m'étoriné qu il 
n'y ait pas fait réflexion; Mais il ne 
faur pas , comme dit fort bien fainr 
Auguftiii , iorfqu'on a une fois recon- 
nu la vérité , l'abandonner à' câufe 
des difBcultez qui s'y 'rencontrent, 
quand même elle^ feroîent infur- 
niontables. Celle-ci , par la grâce de 
ï)ieu , n'eft point de ce nombre j elle 
a plus d apparence que de foliditéi 
Le retour du Roy en France , la re- 
forme introduite dans faint Corneil- 
le de Compiegne par Suger après et 
retour j fon voyage à Tours , & fcl 
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^atre mois de maladie enfuite , font 
autant d'époques qui nous condui-- 
fent comme par la main , fans qu'il 
nous foit permis de nous égarer , à 
fon décès de Tannée 1151. Il n&faut 
donc pas reculer pour une difficulté 
jui fer rencontre darts ce chemin ^ 
ur-tout fî on la peut lever facile- 
ment , fans rien dire que de raifonna- 
ï>le. Or il eft certain que l'Auteur de^ 
la lettre circulaire n'a point voulu 
lious donner un nombre précis & a- 
'ritmetique des années du gouverne- 
ment de Suger , mais feulement un 
nombre rond , ou , fi vous voulez , il 
acompte les années, & non pas les 
mois ; ainfi il n^a pu marquer que 
vingt-neuf ans de gouvernement^ 
parce qu'eflFedlivement il n'y avoir, 
que cela d'écoulé , & la trentième 
n'étoît pas entforc.caçapléce , puif- 
qne Sug^f np ptiifQâkniondQ l'Ab- 
baye de 4iintl>enîs.qiLç IcéipaziémQ: 
de Mars ^ix; ^i^icùnt mprt le. ij- 
de Janvier ^1152; il s'en jfalloit deux 
mois qu'il n'» etl^ tnapirc ans : par 
confequeot l'-Autcur , qui vouloir 
donner un compte rond , n'a marqué- 
que vingt-neuf ans, & il n'auroit pu 
dire trente avec vérité , fans ajouter 
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liées de l'éducation de ce Prince dani 
TAbbaye de faint Denis , &: la concis 
nue jufqu'à {a mort , dont il rapporte 
toutes le^ circonftànces .-reloge cpa'iL 
fait de fa probité , de fa valeur , de 
fa piété , & de fes autres qualitez ,, 
n'eft point outré , quoiqu'on s'apper- 
çoîve alFcz que c'eft un cœur plein de* 
reconnoiffance qui parle , &. qui eft: 
pénétré des grands exemples de ver- 
tu qu'il avoir vues dans ce bon Roy ^ , 

■ dont il avoit eu Thonneur d'appro- 

« (cher de fort près , ayant été non feu- 

' ' lement un de fes principaux Minif* 

très, mais encore, /Lon ofe parler 

. ainfî,fonintime&fon confident. 
Perfonne n'étoit mieux inftruit quo* 
lui du détail des aâions diç ce Prince ;; 
& perfonne auflî n'en pouvoit parler 
plus fçavamment.. Auflî n'en a-t'il 
Dbmis aucune de conHderable ; mais^ 
il n'eft pas toujours exaâ à les rap-r 
porter dans Icup rang , 5: dans 1er 
temps qu'elles ont été faites. IL les a, 
écrites comme elles fe préfcntoicnt à 
fk mémoire , qui étoit fèrt heureufe^ 
& ne s eft pas mis en peine d'y ob- 
fcrvet les règles de la Chronologie. 

Son ftilc eft ferré , un peu dur , & 
tout rOuvidge eft £strci d'uiie infinité 
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dissertation: 

Sur les Ouvrages de VAblé Suger; 

IL eft jufte à p! éfenc de diie qaeU 
que cbofc des Ouvrages <le ce fça— 
vanc Abbé , & de fon ftile. M. Dupin 
nous donne l.i lifte de Tes Ouvrages 
dans fâ nouvelle Bibliothèque , en ces lujteclU 
terme$:wllaéciir,dit-il,la Vie de *-^*J** 
I^ouis le Gro^^diverfes Lettres fur c# 
les afiàires du Royaume pendant c» 
fa Régence ynn Traite de ce qu'il a <« 
£aicdâns l'Abbaye de faint Denis ; <« 
une Relatioii de la Gonfecration de «* 
eette Eglife j des Conftitutrons ; & «c 
tmTeftament. « Mais cette lifte n'eft 
poinr exaâie : elle attribue à Suger 
plufiears Traitez qui ne font point 
de lui 3 & en fupprime d'autres dont 
certainemenrit eft Auteur. ATégarct 
èe la Vie de Lbuisle Gros , rapportée 
par Duchêne au 4^ tom. de fcs Hiftoi^. 
res , perfbnne jufqu'à préfent n'a^ 
douté qu'elle ne foit de Suger, Il la 
comoiencedêpui&'les^ premières an. 



plûpart de ceux qui parloient. cettt? 
Langue , alors fore commune , fufTenc- 
fort éloignez de la politedb du cemps- 
d* Augufte , cependant le mal -n'étbic 
pas univerfel -^ &c nous avons- encore 
beaucoup d'Auteurs de ce. fiecle qui' 
parlotent aflcz poliment. Yves de- 
Chartres ,. faint Bernard , Abeillard ,, 
6c Helo'ife, peuvent être mis du nom-- 
bre i mais Suger affurcment n'en était* 
pas. Oh convient néanmoins qu'il/ 
etoit très-éloquent' (^) dans fà Lan- 
gue , s'il peut fe trouver de Télo— 
quence dans un jargon au(G barbare»^ 
qu'étoic le François de ce temps-là. 

Pour ce qui eft des Lettres qu'il ar 
écrites durant fa Régence ,^e nonv-- 
bre n*en eft pas (î confîderable qu'oa^ 
lé croiroit bien. Le Recueil a- la ve^ 
rite eft aflcz gros , & contient cenc 
foixante & quatre Leitreà : maisril n'y-' 
en a que- fcize de l'Abbé Suger j.JesC 
autres font deplufieurs partiçuHqrs^y, 
qui lui écri voient, ou qui écrivoient" 
à d'autres à fon fujet.. Toutes celies^ 

(a) Sugerius vir mâgna pruditntiéL (f. if/*-^ 
^enti£ y ÂC inter pneciaros Bcclefiie Gai/fCanéC - 
nriros eruditjffimus .& facundiffimus. Cod; 
Minni, Eccl. S. Otoo, ad an. ii{\. relat.à 
Ql^rcet. to, 4. p. lio» 
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y font attribuées à Suger , (ont 
ifeftement de lui y fon ftile le fait 
nnoîcre ^ la plupart font où au 
î, ouau Roy ; la plus grande n'efl: 
es que d'une page. Elles font tou- 
brt humbles & fort Chrétiennes y, 
• ftile un peu plus coulant que 
idont ils'cft fervi dans fon Hif- 
î de Louis le Gros : Ton n'y voit 
me érudition -^ mais il faut avouer 
ce n'étoit pas le lieu d'en faire 
)ître. L'on n'y parle que d'afFai- 
:oiicernant ou l'Etat ou l'Eglife». 
k hors de doute que Suger en a é- 
davantagej mais elles ne font 
it venues jufqu'à nous. Le Traité- 
2 qu'il a fait durant fon gouverne- 
it de l'Abbaye de faint Denis , 
: point de lui ^ quoiqu'il ait été- • 
par fôn ordre. On y reconnoîc 
coût le ftile de Fr. Guillaume fon 
retaire , le même qui a écrit fâ 
laufll' trouve- t'bn encore plufieurs- 
xîplaires qui portent fon nom , au 
de celui deSuger^qui eft dans l'im- 
né : ainfi' tous les bons cènnoif- 'jOuchintu* 
s l'attribuent à ce Religieux, & ^\ ^'^* P' 
pas à fon Abbé ^ quoiqu'il y ait p^j;^^ ^fj^.^ 
ï de l'apparence que celui-ci ades.v.gi^ 
m les mémoires j car il n'y avoit^^o.. 
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gucrcs que Im qui fçûc au jufte touc 
ce qu'il avoic fait pour le bien defoa 
Abbaye. On y voit le dénombremenc 
de toutes les fermes qu'il a on rebl- 
cies , ou améliorées , les baux qu'il X 
augmentez^les nouvelles acquittions 
qu'il a faites , les rentes qu'il a amor- 
ties , les Eglifes ruinées qu'il a relevé, 
& fur- tout les grands bâtimens qu'il 
a faits dans l'Abbaye de faine Denis^ 
foit pour TEglife , foit pour les lieux 
réguliers, avec une lifte des ornement 
qu'il a donnez à la Sacriftie , & des ri- 
chellcs qu'il a mis dans le Trefor. 
On connoît facilement par cet Ou- 
vrage qu'il falloir que Suger pofTe- 
dât des biens immen(è.srà peine ua 
Roy trcs-puillant feroit-il capable de 
faire tant de chofes. Tout cela fut 
mis par écrira la prière des Religieux, 
de faint Denis la i^^ année du gou- 
vernement de Suger , qui correfponcî 
àl'an 1144.de l'Ere Chrétienne.. 

Il faut porter le même jugement 
d'un autre petit Traité , qui a pour 
titre : Relation ou Hiftoire dé laCon- 
fecration de l'Eglife de faint Denis , 
bâtie par Suger ,& de la Tranflation 
qui y fut faite des Corps des faints 
Martyrs :ileft du même Auteur qjic 
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recèdent. On y voit les motifs 
obligèrent rAbijé Suger d'entre* 
dre de faire à faim Denis une 
e plus large & plus Tpatieufe que- 
qui y étoit auparavant , avec une 
ce defcription de la cérémonie 
Confecration de cette nouvelle 
ê: comme nous en avons parlé 
au long "dans la Vie de Suger ,, 
ne nous y arrêterons pas davan- 
Cette augufte cérémonie fe fir 
J4o.mais la Relation eft pofte- 
er peut-être eft-elle de la même 
g que le précèdent Traité ea 
. elle fe trouve dans le 4*^. tome 
liftoires de M. Duchêne, p. 550» 
elle ti'eft pas entière. Le P. Ma- 
ri y a fuppléé dans le premier to^. 
> Anaîeâcs*. 

l'y a plus dans la lifte de M. Du- 
que IeTeftament& les Confti- 
Qs de l'Abbé Suger. Cet Auteur 
devoit pas faire deux articles ^ 
[ue ce Traité ne contient que 
ConftitutionSjOUjfi vous vou- 
neuf Reglemens , dont le Tefta- 
fait le troilîéme. Dans le pre- 
jl eft ordonné 5 du confentement 
î Religieux aflemblez capitulai- 
nt , que tous les Jeudis de l'an-- 
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née on fera à perpétuité dans* 
Eglife un Office lolèmnel de ( 
Denis, & tous les Samedis celui d 
fainte Vierge ^ avec cette ccmditi 
qu'à la fin des. Marines '& des au 
Heures de l'Office , les Rclig 
chanteront le Pfeaume Adtelevi 
pour lui obtenir de Dieu la remil 
de fes péchez., lequel Pfeaume 
changé après fa mort en celui de 
-prof midis ^ Il ordonne de plus,.q 

{)rès la mort du Roy , c'eft de L* 
e Gros dont il veut parler, on ; 
tous les ans un fèrvice pour le rc 
de fonameau jour de fon décès : r 
de craijite qu'après fa mor-t , les R 
gieux nefe mocquaffent de ce Re< 
ment,- il leur lailïè une reate p 
augmenter leur portion ces deux je 
de la femaine , dont on vient de c 
1er. Trifte monument de la foibl 
de l'homme , & de fon peu de vei 
qu'il faille flatter fa fenfualiré , & 
donner un grand repas pour Tobli 
à fervir Dieu , & à chanter fes loîi 
ges. Cette Conftitution eft approu' 
& fignée de deux Cardinaux Lee 
du faint Siège; mais elle eft fans a 
te : il eft feur néanmoins qu'elle 
avant l'an 1J57. puifqu'il y eft £ 
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ition de Louis le Gros , comme 
c encore en vie : peut-être même 
lie de la première QU delafccon- 
lanée du gouvernement de Suger, 
qu'elle précède celle dont nous 
ns parler , qui fut faite dans la 
lémc année de fon adminiftra- 
« 

a féconde Conftitution eft un té- 
gnagc de l'équité & de la draitu- 
e PAbbé Suger. Yves , * l*un de ^Mort en 
prcdecelTeurs y avoit établi un 10^4. 
t far les .habitans de faint Denis , 
•toit fort injufte : il s'appclloit le 
t de main-morte, & confiftoit à 
rparer de la fucceflion de tous les 
tans de S. Denis qui mouroient 
enfans , au préjudice des parens. 
s Rois Icvoient un tel impôt dans 
?s les Villes dont ils font Sei- 
irs , il n'en faudroit pas davanta- 
our les enrichir; tant il eft vrai 
les hommes abufent facilement 
îur pouvoir , lorfqu'ils n'ont pas 
de le régler par laraifon & par 
aix de la juftice. Il n'eft pas moins 
nant que nos Rois ayent foufFert 
s une telle tyrannie dans leur 
aume ; car les Moines de faint 
^ I four çtte Seigneurs de leur 
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Ville, elle faiioit néanmoins partie 
de l'Etat ,& relevoit en dernier . ref- 
fort de la Juftice Royale , à qui il ap- 
partenoit de modérer les excès de 
■ces petits Seigneurs , & de ces grandi 
tyrans. 

On murmuroit fort d^ns S. Denis 
de cette vexation , & les habitans a- 
voicnt fait tous leurs efforts fous 
TAbbé Adam pour en être délivrez, 
mais inutilement. Ils trouvèrent dans 
Suger un homme plus équitable & 
plus defintcreflfé. Dcslatroificmeatt- 
née de fon gouvernement il déchar* 
gea pour toujours les habitans de S. 
Denis de ce droit injufl:e,à Texccp- 
tion de ceux qui marieroient leurs nl- 
Ics hors du païs. Comme ces fones 
-de mariages alloient à diminuer le 
nombre des valTkiix de l'Abbaye , & 
laprivoient de pluficurs droits &rer 
devances, il n'étoitpas jufte, ditSu« 
ger,que les auteurs de cette fraude 
cuflTent part à la grâce qu'il faifoit à 
leurs concitoyens. En reconnoiflançe 
la Ville, de fon plein gré , donna deux 
cens livres pour travailler au portail 
de la grande Eglife , & chaque famil- 
le s'engagea à faire une aumône aux 
pauvres le jour du décès de VAbh^ 
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Suger pour le ioulagemenc de fon a- 
xnc. Cette Gonftitution eft fignée de 
tous les Religieux de TAbbaye en 
date du 1*3. Mars 11 15. la 17^ année du 
règne de Louis le G ros , qui la confir- 
ma par fon autorité fouveraine. 

La troifiéme Gonftitution ne con- 
tient que le Tcftament de Suger,dont 
nous avons parlé fort au long dans fa 
Vie/ 

JLa quatrième eft un don de plufieurs 
droits que Suger accorde aux Cha- 
noines delà Collégiale de faint Paul, 
dépendante de l'Abbaye de S. Dehis^ 
Nous en avons auflî parlé en fon lieu. 
Ce bon Abbé s'imaginoit toujours 
qu'on ne pouvoir chanter bien dévo- 
tement , à moins qu'il n'y eût quel- 
que petit régal ; car entre toutes les 
grâces qu'il leur fait , il veut qu'aux 
deux Fêtes de faint Paul , fçavoir , 
celle de fa Converfîon , & celle de fon 
Martyre , l'Abbaye de faint Denis 
leur donne unmuidde vin,«^y«f«»- 
dfur & devotiUs Deo ^fanEloque Paulo 
dejèrviam » dit-il. L*a6te eft du com« 
mencement de l'année iijî. fixmois 
après (on Teftament,qui étoit du mois 
de Juin de l'année précédente ; mais 
Ton & Taucre eft daté de la 16^ année 
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de Ion gouvernement, parce queU 
J7^ ne commcnçoic qu'au mois de 
Mars, de M38. 

La cinquième ConftitutiGn eft pour 
convertir en aumônes àpcrpetuitclc 
revenu d'un champ nommé de la 
Couture , que le Roy Louis VL avoit 
donné à l'Abbaye de S^ Denis. L'aâe 
eft fans date , mais ilparoîc avoir été 
fait avant la mort de ce Prince? 

La fixicme eft une grâce que fait 
l'Abbé Suger à un Orrevre qui avoic 
acheté une place proche de l'Abbaye, 
pour y bâtir une maifon j mais la pla- 
ce fe trouvant trop petite pour cet 
effet , Suger , à fa requête , y ajoute 
autant de terrain qu'il en falloir pour 
ce bâtiment , à la charge qu'il donne- 
ra tous les ans dans Todave de faint 
Denis une cuillère d'argent du poids 
d'une once. On demandera pem-être 
de quel ufage pouvoit être une cuil- 
lère d'une once , puifque celles dont 
on fe Tert ordinairement pour faire 
manger de la boulie aux en fans font 
prefqu'auflî fortes. Je ne fçai fî ce ne 
fcroit point une de ces petites cuillè- 
res dont on fefervoit anciennement 
pour mefurer l'eau qu'on met dans le 
Calice au faint Sacrifice de la Mcdky 

8c 
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Irdohton fcfert encore en pluficurs 
Eglifes : je me fouviens d'ep avoir vu 
ifi fêmblables dans cous les Calices 
les Minimes du Bois de Vincenncs. 
&n ce cas la cuillère d'argent d'une 
once devoir être belle & bienépaifle» 
ou il faut dire quec'étoit une cuillère 
pour Tùfage des enfans qu'on éle- 
voit alors dans ce Monaftere« Mat« 
tiiieu ^Evêque d'Albano , & Lcgac du 
Êunt ôiege^Geofroi, Evcque œ Char- 
tres ,& Eudes , Prieur de faint Martin 
des Champs , ont fîgnc cet ade, qui 
eft fans date^ 

La feptiéme eft une abfolution des 
eenfures que le Comte de Morfpec 
avoic encourues 3 pour avoir envahi 
4es terres appartenantes à l'Abbaye 
de /aint Denis. Nous avons parlé allez 
amplemenc de cette affaire dans la 
Vie de Suger : ce Comte reçoit ici 
Vabfolution de fa faute , après avoic 
fait reftitution ; & pour pénitence dii 
pafle ,& empêcher la récidive, il eft: 
condaniné à donner tous les ans à TE-, 
glife de S. Denis le joui^e S. Martin 
j.onces(4)d*or très-pur -jfaute de quoi 
pn lui déclare qu'il refteraexcommu^ 

(a) A 4$. livres l*ohce ^eêm/^e il vaut âpre* 
Cent 9 c'ifi t% j . livres de rente. 
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nié comme auparavant , & attirera 
fur lui , 8c fur toute fa famille la ma- 
lediélion de Dieu.L'aâe eft C»ns date; 
. mais comme Suger termina cette af« 
(aire aux Etats de Mayence^en» 1125. 
il eft aifé d'y fuppléer. 

La huitième eft une déclaration que 
Suger fit^ publier dans plufieurs Pà- 
roiiles , afin de peupler plus prompte» 
ment &^lus facilement le ooiyrg de 
ValXrelion qull faifoit bâtir. Pour 
ce fujet y il promet à tous, ceui^ qui 
Toudront s'y établir un arpent de ter- 
re , moy èmiant douze deniers de cctiB 
feulement , avec une exemption gé- 
nérale de toutes fortes d'impprs , lie 
taille , & de gens de guerre 5 en forve 
queperfonne, pas même le Koy^^ ne 
pourra les obliger d'aller à la guerre, 
il ce n'eft quand l'Abbé ira en per- 
fonne. L'aâe eft de l'an 1 145. 

Enfin la dernière Conftitutiotr , qui 
eft de Tan 1148. lorfqu'il ctoit encore 
Rcgent du Royaume , contient une 
donation de la dîme de faint Bricç, 
appartenante à l'Abbaye de faint De- 
nis y qu'il fait à la fbaifon de S. Martin 
des Champs , en cônfideration de l'é- 
troite amitié qui écbit entre les Reli- ^ 
gieux de ce Monafterc , 8c cchx <k 
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l'Abbaye de faint Denis. 

Toutes ces Confticutions ne font 
proprement que des aâes capiculai- 
tcs , puifqu'il n'y en a aucune qui ne 
foie revécue du confencemcnt de 
tous les Religieux. L'Abbe par'con- 
fequent y a Ta principale parc , 6c il 
fi^ut qu'il en aie au moins diâé le con-> 
tenu en gros , Se les articles eflenciels; 
m^is il n'eft .pas necefTaire qu';l ait 
lui-môme drcffé l'afte , 8c qu'il l'aie, 
pour ainfî'dire , compofé, quoiqu'il 
foie en fon nom : l'ouvrage pourroit 
êcre encore de Fr. Guillaume , ou du 
Secrétaire du Chapicre. 

Mais il y a deux autres Traitez qui 
font cercainement de Suger , Se que 
M. Dupin a oubliez. Le premier eft 
un éloge de Loiiis le Gros en forme 
de leçons de Matines , dont on faifbit 
lecfture tous les ans dans tes Eglifes 
où Ton celebroit l'anniverfaire de ce 
Prince* Comme nous tenons cela 
d'un Auteur concemporain , il n'eft 
pas poffible de le révoquer en doute. 
Voici fes paroles : Si qnis vero infir-^ ^hron. Mê^ 
fnitatis illins , c'eft de Loîiis VI. qu'il ^énet. t. 
parle , ^«4 deàêbuit , angufiiam , vel ^ p 381, * 
chrijlisfid amfeffionis eminentUm , ijHam ^^^^ Pflib. 
nfivcmtenmt , moritHrat fdidit , autip--^^ ^' ^* 

. 12 t if 
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jfiHs mortis fnodnm , fretio/hm 'ttiamfi^ 
fultuTA losHin plenins Jcire dejldcrat , 
qH^fâam UEliones , ^«<e ^ Sugerio vïro 
Jfapienti editd , in ejits annivisrjkrio le-» 
guntur ^ftkniiosè revolvut. 

Le fécond eft le fameux Traitip, 
qui parte pour titre : Gefla Litàovïci 
VIL Regis^filii Lpidovici Groffi , quç 
nous avons fi fouyent cité dans la Vie 
de Suger , quoiqu'il foit certain qu'oa 
a ajo.uce beaucoup de chofes à ce nîîa- 
nuicrit après la mort de Suger , & qui 
ne peuvent pas être de lui ., puifqu'ci- 
les n'étoicnt pas encore arrivées lorC. 
que Dieu le retira de ce monde , com* 
me la fondation de TAbbaye de Bar- 
beau , le mariage de Loiiis VIL avec 
rinfantc d'E.fpagne , fon troifiçme 
mariage avec la «fille du Comte de 
Champagne , d'oi\ nous cil venu Phi.- 
jippe Augufte , qui a fuccedé à ce bon 
Roy , & enfin fa mort , & fa fepultu- 
re a Barbeau. Cependant nous ne 
pouvons douter que le fond de l'ou- 
vrage ne foix de lui^ En voicj Ips prguli 
ycs. 

Premièrement, Suger avoit depuis 
long-temps conçu le deflein d'écrire 
la Vie de Louis VII. comme il avoit 
4.éja fiii.t ^çUe de fon pçrc LoUU Iç 
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roj ; & c'eft dans cette vue que ,• 
rfque ce Prince partit de France 
itirlaCroifade , l'Abbé de S. Denil 
i donna un de* fes Religieux pour 
xc^hnpaencr par-tout , & pour 
eflfêr de hdeles mémoires de ce qui 
p'afleroit dans cette fainte expédia 
m. Ce Reîigieux ne manqua pas dcf 
icquiter dafa commiffîon, & àh^ 
l'ils furent arrivez à Antioche , i£ 
i envoya une relation de leur voya- 
^ & de tout ce qui s V étoit paflc de* 
is temarquable y ann, dit-il dans 
ti Epitre préliminaire^dreffëe à foit 
)bé , que vous faflîez connoître aux; 
des futurs les vertus du fils , corn* 
5 vous avez fait celles du père. Vou 
fes paroles. P^eUe adjaccf mihi , per^ 
re aiuem non invenio ,uitde viafanc-^ 
yepu/chri , vobis aligna idonee denotaji 
t mandetis flilo veflro memoriA fempi^ 
net. Et un peu plus bas : P^os patrix 
lafcripfifiis »Jèd criminis erit frdu^ 
re pofleros notifia filii ^ CHJHt omnif 
tf efl forma virtutis. Et encore r^î^r 
tur cni jure debetur revenntia fcrï-* 
\di de filio ^ qni prius patrem traxiftis 
Incem , &c. Ainfi il eft confiant que 
} fept livres dû voyage «de la Terr^ 
ntc^, entrepris par Louis le Jeun^ j^ 
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n'oiit été écries par Eudes de Deiiil ^ 
que pour fervir de mémoires à la 
vie de ce Prince , que Suger deyoic 
lui-même compofer. 

C'eft auflî le fentiment du fq^vant 
Jefuite , qui nous a donné cet Ouvra- 
ge d'Eudes de Deiiil , après ravoir 
tiré de la poufHere de la Bibliothe^ 
que de Clairvaux , où il avoit croupi . 
cbifflet , durant pluficurs fiecles. ScribebatOda 
fr^f ûdge étdSisgerium 4it-il > ^^ même , ut hic/i-- 
^'se!!!^^^* ^/»r Ludovici Senims cognommo Çroffi 
vitarn ac res gefiasftilo explickevéU , Jlç 
&jUUejusLMdavicijHniorif»hiJicriam 
fûfieritati sowmendaret. 

■ Il ajoute que la mort de Suger ^qui 
arriva en 1152» U13. d^ Janvier^ iuj^ 
caufe que Tourragc demeura impar J 
fait : que cet ouvrage n'eft autr^ 
que celui qui porte pour titre , Les 
Gefles dtijoms VIF. ic qu'il fc trom^ 
pe fort fi ce n*eft Eudes de Deîîil , 
fuccenèar de Suger ^ qui a inféré dans 
cet ouvrage tout ce que Ton prédc- 
ceireur n'avoit pu y mettre , je veux 
dire les principales aâions de la vie 
de ce Priqce depuis Tan 1151. jufqu'à 
ia mort. Sed m intégré prodiret inter^ 
€ejftt SHgerii i^bifus^rh iiyi. Idib. J^a^ 
W4fm£lh • • • Peprehendfre éua^nk miki 
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Videir ex prafat. gefiormn Lndrvici VI I^ 
fa Sugerii opus e£i , aUt fultem ak ilU 
iîtfhodtHm 3 qmd vel Odo > vel reantio^ 
mm quifpiam proficutus fiibindejmer^ 
pdariu 

Udc fec^nde preuve qui fait .voir 
que cet Ouvrage cft de Suger , c'eft 
que dès le commencement i'Auceuj: 
déclare qu'aprèsavoir achevé la Vie 
de' Louis le Gros d'hcureufe memoi-* 
re ^ il va donner à la pofterité les beU 
les aâions de Ton fils , ic qu*ainfi cet- 
(c hiftoire ne fera qu'une fuite de la 
précédente. Cenfaimnat^ curfn vitd glo^ ' 
riefi Régis Ludovici cogn^mento Grojfi , *y ' ^'^^' 
viri mbilis * pountU & andacid mira^ * * * 
bilis i éjiêipertMUnamJiiÊriim Pnncipwm 
r#/ adverfitates /Uftinuit s t<^t triuynphoM 
glnirifùs , utpraiiét viQ&nofijJimèperegit; 
nwnc ad filu Jki Ludovici gefia poptUi 
fnturi nmtiiz tradenda flilnm ^HopçffU^ 
mus tkg^nk conv€r$amus... . Aggredia^ 
ffnér igitar hiûoriam cjua a^ c^HUnuan-* 
^impr^çedcmihi^s JuiHentiafif^h(]mHry 
&c. Il n'y a que Suger qui pût parlct 
de la forte , & il n'y a pas plus de fui» 
iet de lui refufer la gloire d'être Au- 
teur de cet Ouvrage , que du préce*. 
dent dont il p^rle , & dont il dit que 
i;ielm-ci n'^ft que k f«ite; Au miUe« 

14. 
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de la phrafe que nous renonsde rap- 
jporter, on en à infère une àTendroit 
<iui eft marqué de plufieurs points , 
éc qui paroîc vifiblement être hois 
d'cruvre,&! avoir été ajoutée ^r un 
autrç que par TAuteur , non feule- 
ment parce qu'elle eft mal coufuc , & 
qu'elle coupe nral à proJ)os la même 
J)enfée en deux 3 mais encore parce 
qu'il eft ridicule d*apporter la mort 
éc la fepulture de ce Prince , dont on 

' n'a f as encore commencé d^ccrire la 

-▼ie. Voici l'addition , le Lefteur cri 

jugera. Après ces paroles : Stilmn quo , 

fûffkynHî ingenio conv€namHs*9 il y a : 

j^td éUvina injpiratione Cétlims inflan^ 

matHs Abhatiam de facro Porm ^ éjué 

ftmc Barherel galUci dichur in fagè 

Meleànnenfi JHxta littHf Ssqaanét fwp» 

davimhi manfole^ rnirifici operis ccfpOf 

raliter requie/cit. Ce Qui n'eft point 

là dans la place naturelle : ii y eft 

fourré mal^ propos, il çôupeU fens 

de l'exode, dont on voit la fuite par 

les paroles fuivantcs r AggrediamHT 

igitHr hifiûriam » &€, 

Une troifiéme preuve de Topinioii 
que nous foutenons , eft Tuniformiié 

• du ftile de ces deux Ouvragés , je Veux 
4ire de la Vie de Louis le Gros . & 4i 
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ttfle de • Louis le Jeune 5 de forte 
qu'en l«s comparant enfemble, on fe 
trouve comme forc^ d'avouer que 
celui qui a fait l'un , a fait auili 
fautre. 

De plus, on voit ici des termes 8c 
des expreflîons ^ font fort f ami lie- 
Keres à TAbbé Trc faint Denis , Sc 
dont il s'eft fcrvi fort fouvent dans la* 
Vie de ^ouis le Gros , commQfamofiis' 
viSloriis. Cette expreilîon ,.qai n'eft 
pas des meilleures , lui* eft particuliè- 
re. Les termes dc^etra ^ pour dire 
guêtre , foncritia , pour dire forte- 
xeflè ; diet^y poijr dire féjour , font 
encore autant de motfquçs qui nous^ 
fontreconnoîtrele ftile de Suger;. 

^nfin, comme il ne parle point de 
%a\ dâTis la Vie de Louis le Jetlne ^ 
quoiqu^il «ait eu tant de part aux af» 
wires de ce temps ; qu'il ne dît, rien 
d^e faRegetii&,nfdu:choix qu'on fit 
dfe fa perfonne pour gouverner le 
Royaume en TublbncÊ du Roy , quoi 
qu'il décrive fort exadcmcnt le dé- 
part die ce Prince , & fon voyage 
d^outre-mer^il y a* bien de l'apparen- 
ce que c'eft lui qui. a compofe cette 
pièce , & qui par modeftie a tu toutes? 
les. belles adions ^car tout autre Hi£^ 
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torien n'auroit jamais manc|ué 4e hi£ 
rendre fur ce point la juftiçe ^ui étoic 
4ûe à ion merice, ' . 

Ajoace^ à coufe^ ces preuvçs ^ que 
cette hiftoirc de Louis le Jeune nni% 
luftçment à Ton divai:ce avec Eleono- 
re^qui eft le temps ou^ Suger mouruts 
fi-bien que le derflir ckapitce , qi^^ 
eft fort court , & qui contient en a^ 
bregé deux ou trois faits qui ne fony^ 
artive^ qije quinze ou vingt afts aprç^ 
£à mort y eft manifeftement une addi^ 
tio*h de celui qui , comme nous avonsr 
déjà remarqué , a commencé de par-- 
1er de Tencerrement de Louis le Jeu-.. 
^è , avant queEs^'avoir rien .dit 4e C^ 
aaiiTance & de fa vie» ^ 



1 



-'- 7.V- 










\ 




Ç^U A T R I E* M E 

DISSERTATION 

Sut thirejlt des Invefiitures. ' 

• 

L a fouvent été parlé des Invcfti-* 
. tares dans la Vie de Suger 5 & nous 
i^ons va les Papes , les Cardinaux ^ 
s^egacs du faint Siège ^ & même 
îs Conciles , les traiter d'hercfie , & 
>nner le nom d'heretiques à cejix 
ni foutenoient les Invefticures telles 
a'elles fe faifoient par les Princes 
hîétiens en Allemagne & en Angle- 
:rre fur la fin du onzième (îecle , 8c 
1 commencement du douzième^ 

Cette façon de parler ne plaifbît 
as à bien des gens dcf ce temps-là ^ 
uoique d'ailleurs ils n'approuvaÏÏent 
as que des laïcjbps fe mêlaffent de 
3nner rinveftîture des Evêchez ôj: 
•s Abbayes : ils ne pouyoienç com- 
rendre où étoit cette herefîe , beau- 
5up moins qu^on trâitit d'hereti- 
ues àRome ceux qui n'y ^n apper.- 
evoient' point V ce qui donna fujct à 
'autî;es de traiter cette herefic de 
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fantôme & d'irtaginàâon.; Nous ta> 
cherons de donner ici tout le jour nc^ 
cefTaire pour décider cette <jueftion.; . 

Le grand bruit des Inreftitures n a 
commencé proprement avec édài 
que fous le Pape Grégoire VII. Ge 
Pontife refolut de remettre les cho- 
fes fur le pied qu'elles étoien^ an- 
ciennement y c*èft-à-dire ;, que les 
Eglifes choifîflent elles-mêmes leurs 
Pafteurs , & que les Princes feculiers 
ne fe mélaflent plus de ce choix. Pour 
en venir à bout, il fe fervifr-deoeux 
voyes qu'il crut les plus propres à 
l'éxecution de ce deflèin , fçavoir, *' 
l'exhortation & les cenfures. Ilcpmf 
inença donc par écrire aux Rois^ 
aux Princes , particulièrement à l'Em- 
pereur & au Roy d'AngleteDre,,com- 
jne a ceux qu'il prévoyoit. devoir 
s'oppofer plus fortement àfon, def-^ 
fein, & les exhorta d'une mdViiere 
très-patétique à rendre aux Eglifes 
leur ancienne liberté. Les raifons 
cîônt il le fert font priies des orflon-^ 
nances des iaints Pères Se des Conci- 
les , qu'on ne peut violer >.dit.il , fans 
îe rendre coupable d'un, crime qu'il 
craite d'idplàtrie (^) , confofxnément 
; (a) Nolle acquic/cere quafi fêccatum amîan^ 
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au^ parolei de TEcricuiaB Sainte. IL 
traitc-encore fouvcni cette pratique , 
Âà fîmonie , & la .confond ^v¥b ce 
xrime , jparce qu'effbârivcaienï on^di- 
rfoitfque la plupart deces Princes nte 
4lèttiTôient fes Evcchei Se les Abbaïes 
à ceux donc ils rece voient de gptofc 
s fommes d argent ;- mais nous ne 
-voyons point qu'il ait jamais traité 
lesitivefKtures des laïques,' d'hcrçfiô, 
jiî qu'ilaitregardc comme hérétique* 
ceux qui les donnoient ou qui les 
recevoient , ni ceux- qui défendoienc 
cet ufagç ,.(l ce n'eft qu'on veûîlle 
dire que^ la (îmonie étant une herelie, 
^ce P^etraitanrles Tnveftitares de* 
iîmomeyil les-^ regardé par confe^ 
jouent cbmrtie heretiqàes , ou plutôt 
comme une herefie , qui n'étoit point 
diftinguée de la' fîmonie : mais cela 
ii*àuroit pâ«avgir lieu au plus qu'à l'éi 
gard.des Princes qui auroient vendu 
les Bénéfices , & de ceux qui. les au^ 
roient achetez ; ce qui ne fe fai foit 
pas dans tous les Royaumes , quoique 
Je mal fût allez général en A^cma- 
gne. . 

- Nous ne voyons point auffi que 
les Conciles qui fe tinrent fur cette 
â£ike , dxL vivant de ce redoutabU* 



VoTitifc y ayent jamais regardé les Ittr 

vefticures comme une Kêréiïe, Le prc^ 

miet^dont les Canons foient vehôf 

jufqu'^à nous eft celui de Poiqers de 

ranioyS. ou lés Cardinaux Jeah .& * 

Benoic , Légats du (aînt^Liege préft^ 

dorent. Voici comme il en parier 

Vo.X. Cone. Lefaint Cmcile 4 ordmmé qu aucun Evi^ 

p. ^97'CAn. ^e , y^bbé % Prêtre ou Clerc , nereçinve^ 

^* de la main fiu Roy , à^wi Cwmc , ék ek 

quelque aunv perjofme h^que ; un Evê^ 

chéauune Abbaye iquf fi nmiobfiant ceg 

'difenfes quelque pcrjfbnnéidùfue a lapri^ 

fimption de conférer ces Bénéfices ,- Mb 

Jèra excommuniée. . 

' Le miÊme Pape tint cm adbre Con^ 

cile à Rome la menze atanée , auquel 

il préfida en perfonne , & lé Décret ' 

qui y fut fait contre les Inveftiturcs: 

ne parle pas autrement : il y a feule* 

ment peine d'excommy[nicatiofl JSt^ nr 

lSy.^57». inf<^T^J^^^» ^^.r^^ y ^^^^ flufiemrs^ en^ 

€ûH,y item di^QÏts de la Chrétienté il y a des petfin^ 

Vupin II. ^s laïques qui Je mêlent de donnew^'/n^ 

fecleh H», ^efiiture des Bénéfices Ecclefiafiiques s- et 

qui eJF contraire ahx ordonnances des SS^ 

Pères , la four ce d'une infinité de defir» 

dres dans VEgliJi > & une opprejfion vi^ 

fikle de la Religion Chrétienne , Nous or^ 

énmpns qui t'ofuchir aucun derç ne rà^ 
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;nité Ecclefiaftiquc de là main d'un 

[ue^foic puni , w«/âff/«r, 

)ans le 8« Cariori du Concile de^*'A'*.3r* 

nours, tenu fous le même Pape en ^^»^'M®5»^ 

^. il y a peine de dépofîtion peut 

contre venans» Et la raifon qu*en 

ne ce Canon , c*eIV, dît- il , que ' 

Clercs font des voleurs , qui ne 

c point entrez dans la befgetie du 

jneur par la porte, Ab eodem officio lb»t* fof^ 

remr , qnia non intravitp^r oftinm , 

tliHnde J!cfit fur & latro. 

e Canon 17. du 3*^ Concile célébré 

.orne par ce Pape,eftàla vérité 

> rigoureux \ mais il n'y eft parlé 

des Moines qui f eçoivent des Ab- 
es de li tnain des pexfoimes laï- 
s jils {ont excommuniez , & dé-»- \ 
fe eft faite à tous les Evêques de 
ordonner , c'eft-à-dire , de les be- 

Ce n'eft donc proprement que 
s le fameux Concile de ClermoMt 

ce Pape vint tenir en France pour 
[^roifade, ou l*on yoit qu'il ait c- 
îif la défetife des Inveftitures jut 
1 la perfonne des Rois & des Prin- 
; car le Canon i^. de. ce Concile ^^f-^^^'' 
ft formel , & il leur défend de fe 
!er de donner les Bénéfices : il n'y 
jouxtant parle d!aucane peine par-^ 
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ticuliere , beaucoup moins d'heteGe^ 

Mais fous le Pontificat de Pafcal H, 
la querelle des Inveftitures commen- 
ça à s'échauflEer beaucoup plus forte» 
• ment, 

En effet, dès Tan iio($. les Pères du 
Concile de Guaftale en Lombardie 
fulminèrent anathême, & contre îe$ 
Cleros y Se contre les laïques qui au- 
roient part aux Inveftitures. Ils vcu- 
to. X^Conc* lent qu'onHles regarde comme des rè- 
/•74^t belles , qui fe font révoltez contre 
leur mère la fainte Eglife , & qui l'in- 
fultent après tant de défenfes qu'elle 
leur a faites fur ce fujet, 

Henri Roy d'Angleterre crut que, 
pour fe jnettre à couvert ^de tous ce^ 
anathcmes , il n'avoit qu'à demander 
au Pape la permiflîon de donneç 
les Evêchez & les Abbayes de fdu 
Royaume , & qu*alors on ^n*auroi& 
pjus rien à lui dire» Il fe perfiiadoit 
que le Pape ne lui refufçroit jamais 
cette permiflîon/ Mais il fut trompa 
dans ion attente ^ & il ne reculade ce 
Pontife qu'une lettre foudroyante, 
• qui fut comme le fignal de la rigueur 
avec laquelle l'Eglife alloit agir dans 
•la fuite contre les Prince? fecutiers, 
qui s'ingercroicnt de ;ionner les Dt 
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^^icez Ecclefiaftiques. » Vous de-^Tâfcbâl.ifi 
snandez , lui dit-il , que l'Eglife Ro- et ^^» 
^maine vous accorde le droit d'éta- «r 
l>lir les Evêques & les Abbcz par « 
l*ln veftiture , & qu'elle attribue à la «• 
jpuidànce Royale ce que le Tout. <« 

IfuHTant témoigne n'appartenir qu'à «* 
ai feuljcar le Seigneur a dit :Je fuis jk 
la porte ; & par confèquent fi les « * 
Rois s'attribuent d'être la porte de«» 
l'Eglife , ceux qui entrent par eux «r 
lie font pas des Pafteurs , mais des cr 
voleurs.*Cette prétention eft fî indi- •• 
gne,que l'Eglife Catholique ne peut « 
Pad mettre en aucune manière. Saint «» 
Ambroife auroit plutôt foufFert les « 
dernières extrcmitez , .que de per-<« 
mettre à l'Empereur ae di{j)ofer de «^ 
l'Eglife ; car il répondit : Ne vous «i ^^** ^** 
faites pas ce ton ds croire que comme i^ *' ^^* *^* 
Etnperenr 3vofisaye7i<HiielqH8 dr^it fwr^% 
les chofis dkfines. Les Palais appar- « 
tiennent à /'Empereur^ les Eglifes à fE^^t 
yêqH^. QiéjiViz^-voHs de commun avec ce 
m$e adnhere f Qir celle-là eft une adnL *t 
tere » qm n eft pas unie k Jeftis-Chrift u^ 
^ar Hn mariage légitime. Entendez- c« 
vous 5 Prince , Tepoux de l'Eglife <• 
eft rEvêque,&: par confequent quei-ç« 
le honte eft-ce'que la mère foitcx« « . ^ 
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'wpofée à l'adultère par Tes projpïcfl 

» enfans ? Si vous êtes enfant de TEV 

#> glife, permètte:t-Iui de cbntiraâer 

«un matiage légitime'^ dbnx" Died 

*> foiti auteur & non pas Thommcj 

*» carc'efli Dieu qui choifît. IcS Evc- 

w qucs élus c'anoniquement ,, fblbn 

j> cette belle parole de faint Ambroi- 

w fe : Nbpo' croyons avecraijon que celui^ 

« là efi élli far le choix de Dieu même j 

#> qHetoïiitl'Egrtfi- a demande pêUr êtri 

9> Evêque. . . . Pourquoi donc liautorité 

w Royale s'arrogera- t'elle feule ùû 

» droit qui n*appartient qu*à Vatkvd^ 

9i blée des fidèles ? . , . Ne croyear pas, 

w Seigneur ; que nous voulions ned 

«• diminuer dte votre puiflance* , ott 

j» nous attribuer rien de nouveau dans 

» la promotion des Bvêques. Vous ne 

» pouvez , félon Dieu , exercer ce 

w droit, & nous ne pouvons vous Tao 

99 corder qu'au préjudice dé votre fâ^ 

»> lut & du nôtre. 

Après cela on ne vit plus de toutes 
parts que dès foudres Se dés ^anathê^i. 
mes lancez contre ceux qui rece- 
vroîent lès Inveftitures des Dighirea 
Eccleiîaftiques de la main dès fccu-T 
Tiers , & contre lès laïques qui les 
ionncroienr, foit parle Pape mçme^ 
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■bic par f es Légats qu'il envoyoic dans 
.es Royaumes t^nir des Conciles fur 
^tte affaire^ En ii©7. le Concile de 
troycs 3 auquel le Pape prcfidoit en 
aérienne j les excommunia, ^c^Ton • 
il^.s'abftint de pujbli/2r le Décret qui 
ivoic été fait nommément contre • 
^Empereur ^que furlapromefTcqu'û . 
ît d'aller lui-même à Rome fe lou- 
ne.ttre au Concile gênerai qui s'y jde- 
/^oit tenir l'année fuivante pour dé- 
rider cette qucftion. La raêiqe année 
!klnt Anfeljne fit la nxêmc chofe kTo.X.cnify 
l^andrcs enpréfencedu Roy dans utiP-y^u • 
ZZonciie national , & en 1108. le Pape 
r'enpui^islla toujtçs ces xenfures. dans 
le Concile de Behevent. En iiio. le lb,f »7fjm 
Çecond Concile de Latran , tenu pJt 
ce rneme Pape ,. aggrava encore les • 

peines déjà portées contre les InveC 
titures des laïques : non feulennent ils ♦ 
y font excommuniez , mais Ils font 
dcclare5|^acrileges,aufïï-bien que les 
Clercs & les Moines qui recevront 
ces Dignitez de leur main,& TEvê^ 
que qui les ordonnera condamné à 
perdre fon Evcché. Jufqu jci pour- 
tant il n^étoit point encore parlée d^he- 
fefie. 
>^s après que l'Empereur Henri 



ranc que la pratique & la doflrine 4^ 
Inveftitures étoituiieherefîe^ & ceux- 
là étoienc les plu5 forts ^ 8c en plus 
grand nombre , parce qu'ils avoieiu 
pour, eux l'autorité deTEglifé deRo* 
me , & la décilîon de Tes Concile^ : 8c 
les autres maintenant qu'il n'y avoit 
«n cela aucune herefie , & que tout 
auplusc'étoitune dodkrine {chifma- 
tîque , parce quelle .allolt à fe fouf- 
traire de l'obéïflance qu'on dok à l'E- 
glife , qui avoit condamné les Invcf- 
ritures. 

Nous ne parlerons point ^des Alle- 
mans qui ont écrit fur cette matière, 
parce que ia plupart font Auteurs 
lufpeâs , étant trop intereflftz dana 
l'affaire , qui •tegardoit particulière* 
ment leur Prince , qu'ils tâchent de 
défendre contre lespartifans du faine 
•Siège, qui le traitoient d'heretique, 
lui & tous fes adherans. Quoique l'Al- 
lemagne étant divifée à ce fujetjil Ce 
foit aufll trouvé quelques Auteurs de. 
cette nation qui ont parlé comme les 
plus zelez défenfeurs du Siège de Ro- 
me , & qui n'ont point fait difficulté 
de traiter d'heretiques ceux qui fou- 
tenoicnt les Inveftitures des Bcnefi* 
ces doimez par les laïques : mais la 

vérité. 
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rcfie en ce qu'il difoit , qu'aucun Evê- 
jue , quoiqu'élû canoniqucment par 
e Clergé & par le peuple , ne feroit 
rpnfacré , à moins qu'il n'eût aupara- 
vant reçu yinveftiture des mainS du 
lioy. Quod ideo dMThkatHrn eflqHodineo ^f^^^ q^^ 
iriviUgto continebatHr » qnod eleHus ca-* p. 7^8. 
lonicè À Clero & fopnlo , k nemine coh- 
^cretffr , mfi ftihs à Rege inveJHatur , 
^tiod ejlxopira èfirhfmfanEluHn» & ca^ 
Honicam injiitmionem. Gui , Archevê- 
que de Vienne , & Légat du S. Siège, 
parla encore plus nettement dans Ion 
Concile, tenu à Vienne la même an- 
née iiiz. les Prélats qui le compo- 
foient , entre lefquels etoit S. Huguçs 
Èvêque de Grenoble^ déclarèrent 
formellement , que Tlnreftiture eft 
Onëhereûe- InvefthuramEpifcopatHHm cm. u 
t& Abbatiarum , & omnmn Ecçlefijifli^ To xconc^ 
êormn rerwm de manu lalca ^fanblA Rth- \^^^\> 
mécriA EccleJU antoritaum /èquemes» /;<e- 
refitn ejfejudicamns. 

Ce Décret fut confirmé avec tout 
ce qui avoit été fait dans ce Concile , 
|>ar celui de Latrande l'année iii6. 
qui eft qualifié de Concile univetfeL . 
Alors les çfprits fe partagèrent , & on 
vit de toutes parts des Doâeurs écri- 
^t ou pour ^ ou contre j les uns a0iu 
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»» mais la y ploncc ne Ta point ^ipprou^ 
» vc ; ce? qm p^^^^^^ ^n ce que fi toc 
w ou il a Clé hors du péril ., comme il 
H l'a écrit à qudfques-ujis de nous , il 
*> a condamné ce qu'il ordonnoit au- 
j^paravant: quoique dans le péril il 
*»ait permis de drelfer quelques é* 
» crits ,que je ne puis approuver , & 
j» que je crois déteftables. .... Enfin , 
» quant à ce que quelques-uns ap,* 
>î pellcnt here^e rinveftiture , The- 
•xcfie n*cft que Terreur dans la foi j 
» la foi & Terreur procèdent du coeur, 
» jk .cette Inv.eftiture , qui fait tant dç 
» bruit, & c^iufe tant de mouvemens, 
M n'eft q*ie dans les mains de celui qui 
M la donne , & de celui .qui la reçoit : 
wde plus , fi cette Invelliture étoit 
*>une herefie , celui qui^y a renoncé 
»nepourroij: plus y revenir fans^pe- 
»chc. Or nous voyx^nsen Germanie 
» Se en Gaule plufieurs perfonnes ref- 
*> pc£tables-, qui ayant effacé céttç 
wjcache par quelque fatisfaâion , & 
j* rendu le Bâton Padoral , o#t reçu 
' «> de la main du Pape Tjlivcftiturc , è 
» laquelle ils avaient fçnoncé. Les 
j* Papes nel'auroient pas donner, s'ils 
9» avoient crû qu'elle enfermât une 
i»j}cre'fie. .Quand 4oncpnfe lelâche 
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TCrité , comme je crois , fg découvri- 
i ra mieux , lorfque la queftion ne fera 
agitée qi;ie par des perfonnes qui fem- 
blenc n'avoir eu autifr chofe en vue 
que de s'éclaircir de cette queftion, « 

J'en propofe trois j le premier , eft 
X vcfS de Chartres ; le fécond , cft Jo-» 
ceran (a) Archevêque de Lyon, & 
Primat des Gaules ;'ktroifieme ,efl: 
Geofroi Abbé de Vendôme , & Car- 
dinal de faintePrifque^ ces deux der- 
niers foutiennent fortement que les 
luveftitures font une herefie , & Tau- 
ire prétend le contraire. Voyons leurs 
raiions de part & d'autre. 

Quant aux Inveftitures dont vous « T'vo. Cânu 
Toulez parler dans votre Concile , « ^* '^*« 
dît Yves de Chartres , écrivant à Jo- 
ccran , qui j^avoit invité de venir aa 
Concile qu*il âflembloit , pour détar^* 
ïniner cette afFaire , vous allez , lui et 
dit Yi«s de Chartres , découvrir la ec 
honjte de votre père , au* lieu de la^ 
cacher.; car ce que le Pape {b) a f^t •« 
pour élllcer la ruine de fon peuple , «r 
il y*a été contraint t^r la neceifité, a ^ 

(a) Il eft n9mmi fean dans le X. iême 4ei . 
Conciles >^. 790. 

{^) Il parle du privilège que FaCcal II. avrit 
êUêvdi iHenriV.fHr Us Inveftitures. 
Dijfcn. o 
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M mais fa volo.atén.e Ta point approu* 
99 vé ; ce qui pàroît en ce que fi tôt 
«qu'il acte hors du péril ., comme il 
n Taé-crità quelques- mis de nous , il 
w a condamné as qu'il ordonnoit au- 
» para vant : quoique d^ns le péril il 
*» ait permis de drefler quelques é^ 
»> crits , que je ne puis approuver , &. 
* que je crois dcteftables. . . . ^ Enfin , 
« quant à ce que quelques-uns ap,^ 
w pellcnt here^e llnveÂiture , The-P- 
«orefien'eft que Terreur dans la foi j 
» la foi & l'erreur procèdent du cœur, 
»& .cette Inv.eftiture , qui /ait tant dç 
>î bruit, & c^ufe tant de mouvemens, 
M n'eft que dans les mains de celui qui 
H la donne , & de celui .qui la reçoit : 
wde plus , fi cette Invelliture étoit 
*>une herefie, celui quLy a renoncé 
«nejppurroif plus y revenir fang^g^e- 
» chc. Ornous voyons eh Germaniç 
w & enC.aule plufieurs perfonnes ref- 
w pcdtablesr, qui ayant efFacé céctç 
wjcache par quelque fatisfaûion , fie 
M rendu le Bâton Paftoral, q§c reç4 
t? de la main du Pape Tjjivçftiturc , 4 
w laquelle ils awietit ipnoncé. Les 
•> Papes nel'auroient pas donne©, s'ils 
w avoient crû qu'elle enfermât une 

n iberelle. .Quaud 4onc pn Te i.elâclia 
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pour un temps de ce qui n'eft pointer 
ordonft par la loi éternelle, mais ce 
établi ou défendu pour l'honneur <« 
& l'utilité de l^Eglife , ce n'eft pas <c 
une prévarication, maisune loiia- <« 
ble & falutaire oeconomie. « 

Que Cl quelque laïqne eft aflcz <« 
infemé pour s'imaginer qu'avec le •• 
Bâton Paftoral , il peut donner un « 
Sacrement , ou TefiFet d'un Sacre- <« 
ment , nous le jugeons abfolument «f 
hérétique , non à caufe de rinvefti- « 
ture manuelle,raais à caufe de cette « 
erreur diabolique. Et fî nous vou- c« 
ions donner aux chofes des noms et 
convenables , nous pouvons dire«c 
que cette Inveftiture des laïques eft « 
une entreprife& une ufifrpation fa- « 
crilege , que Ion doit abfolument «» 
retrancher pour la liberté de l'Egli- « 
fe , fi on le peut faire fans préjudice « 
de la paix. Mais quand on ne le peut <« 
Csitis faire fchifme , il faut différer , tt 
ic Ce contenter de protefter contre <« 
ivec<iifcrétion, c« 

On peut remarquer par cette let- 
;re d'Yves de •Chartres , qu*il étoit 
>erfiiadé,io*Qu'iln'yapoint de loi 
•tcrnelle touchant le choix & Tinfti- 
Mïon des Miniftres de TEglife , & 

Q i 
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qu'ainfi elle n'écoit point de dtoît di- 
vin , mais purement humain ^joc par 
conlequent que la maniera de les éta- 
blir pouvoir changer félon les temps 
& félon les neceflîtez de TEgli/er 
principe que fes adverfaires ne lui ac- 
cordoient pas. i^. Qu'il regarde le 
Bâton Paftoral , & les autres marques 
de la dignité Epifcopale , comme des 
chofes indifférentes , qui ne fignifient 
rien d'elles- mêmes , & dont parcon- 
fequent les laïques peuvent le fervir 
pour fignifier tout ce qu'ils voudront: 
autre principe qui étoit également 
contredit de fes adverfaires. j®. Qu'il 
n'approuvoit pas cependant que les 
laïques fe mêlaflent de donner les In- 
vefticurcs , puifqu'il traite cela d'une 
entreprife de d'une ufurpation facri* 
lege ; mais que cependant elle ceflbic | 
d'être telle , lorfqu'elle fe faifoit avec 
la permiflîon de l'Eglife. Toutes ma^ 
ximes qu'il foutient ,& déduit encore 
>lus au long dans fa lettre 60. adref- 
ce à Hugues autre Archevêque de 
Lyon , & Légat du S. Siège. 

Nous avons encore deux lettres 
d'Yves de Chartres -fur les Inveftini* 
res y Tune adrcflTée à Henri Abbé de 
faint Jean d'Angcli , & l'autre à Bru- 
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non Archevêque de Trêves, qui lui 
avoient demandé fon avis fuf côtte 
affaire ; mais il n'y dit rien de nou. 
veau : il y condamne 4es Inveftiuxres 
comme mauvaifes ,& cependant ex- 
cufe le Pape Pafcal II. de les avoir 
accordies à l'Empereur , à caufe de la 
neteflîcé où il s*èft trouvé. ^ 

Que répoiid Joceranà ces* raifons 
d'Yves de Chartres ? » Vous trouvez . •*?• *î 
mauvais , lui dit-il , qu'on mette au « ^^'^*^^ 
nombre des hercfîes les Invcftitures « conc* * 
des Dignitez de l'Eglife , faites par ce 
des pcrlonnes laïques j mai» per- « 
mettez-moi de vous dire , que les «« 
raifons que vous en apportez , ne <c 
prouvent rien de ce que vous pré- (• 
tendez. J'avoue que comme la foi <t 
Catholique eft dans le cœur , il faut <t 
auffi que Therefie foit dans le cœur , « 
c'eft-à-dire , que l'une & l'autre eft « 
quelque choie d'intérieur : n^^is m • 
comme nous connoiflbns un Catho* « 
lique quand il fait des œuvres Ca- cf 
tholiques , de même nous avons c? 
droit de juger qu'un homme eft he-«c 
retique quand il fait des œuvres he- « 
retiques. Vous les connoîtrez par u 
leurs fruits, dit Notre- Seigneur ,<f 
chaque arbre fe connoît par fon ce ^ 
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» fruit, Ainfi quoique l'adion exte- 

^> rîeu?e du laïque qui donne l'inveC 

*M titure d'un Bénéfice , ne foit pa» 

» proprement ifne herefie , cependant 

>> croire & foutenir que cela fe doit 

M faire ainfi , c'ett fans doiite une he- 

7>refie. Vous ajoutez; qu'on a. quel- 

w^aiefois permis de recevoir ITa- 

« veftituredes mains d'un laïque ; Se 

' » moi je vous réponds que c'eft cela 

» même qui en fait voir le crime 5 car 

H l'indulgence de la loi fdic voir Cix 

f. 7. c. de « défenfe : pardonner, un crime qui a 

ifl^ib. £g ^ £j^ commis, c'eft défendre qu'on ne 

^J ' >» le commette a 1 avenir. 

Quelque courte que foit cette ré- 
ponfe^ellene laiffbit pas que de pa- 
roîtîe forte à. quelques personnes qui 
croyoient qu'elle détruifôit .entière- 
ment ce qu'Yves de Chartres avoit 
• Jugeai, de ^v^^cé en faveur des Inveftitures. Le 
fEmpJ. 4* P. Mftimbourg n'avoir pas fans doute 
/». 563, C? fait attention aux paroles d'Yves de 
f^^^' Chartres , qaand il fait dire ace P^é- 

ibid» Jat : Q^nn Prince ^ comme chef de fin 
fenple , oh comme collatewr des Bénéfices ,. 
nomme qHelquun ponr être EvecjHC , ainfi 
que le peuple & le Clergé choifijfoient &" 
nommoient autrefois leurs Evêcjues , &^ 
• qHcnjHite il rinvcftiffe des Regales » en 
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lui donnant même pour cela une Crojfe & 
un Anneau > |7 ny a rien en totu cela qui 
blejfe la Religion & la Foi , ;;/ ^ui puiffi 
être matière d'herefie. Il lui prête fan» 
doute des paroles & des fentimens 
qui ne font jamais fortis de fa plume, 
& qui ne fe trouvent point à l'endroit 
qu'il marque. Yves deX^hartres y dit 
feulement qu'il croit qu'Urbain II. a 
bien défendu aux Princes de donner 
l'Inveftiture extérieure des Evêche2, 
mais qu'il ne les a pas exclus de Té- 
leâion en tant que chefs de leur peu- 
ple , quoique le nuitiéme Concile gé- 
néral leur eût défendu de fe trouver 
à rélciîkion des Evêques. Bomnns'^'^^ <^.^ow 
tptoqHe Papa VrhanHS Regçs tantnm a 
corpût^li Inveftitura exclndit > non ab 
eletlione , in cpiantmnfunt cap Ht pppuli , 
e$Mmvis oUava Synodus 4 filnm prohi* 
peat eâs interejfe eleSiioni. Ce qqipft fort 
diflPérentde ce que le P. Maimbourg 
lui fait dire : oft ne voit point qu'Yves 
de Chartres ait jamais avancé que le» 
princes étoient les Collateùrs ordi- 
naires des Evêcbez. Il foutient , & il 
cft vrai, que les Rois ne doivent point 
être exclus dai'éledion des Evêques^ 
& qu'ils y doivent au moins avoir au*- 
taïu. de parc que le peuple , dont iU 
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font le chef. Que cependant le hui- 
tième Concile generaP ajroit jugea 
pfopos dt leur défendre de fe trouver 
à ces élections , pour ne pas en ôter 
^a liberté , parce qu'ordinairement 
leur préfence intimidoitles éledeurs, 
&entrainoit tout après eux ; ce que 
ce Dofteur ajoute , que Téledion fai- 
te , le Prince pouvoir donner les Ré- 
gales de l'Evêché , même avec la 
CrolTe & l'Anneau ,cft un fentimenc 
qui lui étoit particulier , & que fes 
adverfaires ont toujours combattu 
très fortement , comme nous Talions 
.voir dans les écrits de Geofroi de 
Vendôme. 

Cet Abbé éft un de ceux qui a main- 
tenu plus hautement que les Invefti- 
tures étoient une herefie : & comme 
il étoit confwlté de plufieurs endroits 
futcetil queftion, il ^l'a traitée aufll 
plus à fond qu'aucun autre. Ilflcu- 
riffoit au même temfs qu'Yves de 
MAimb. Ht Chartres : & quoique le Père Maim- 
fit*P' 3^7. bourg prétende qu'il s'en faut beau- 
coup qu'il foit de fa force , cependant 
nous ne voyons pas que les Papes & 
les Cardinaux ayent éfcmandé l'avis 
d'Yves deChartres fur cette difficulté^ 
comme ils ont fait celui de G<?ofroi« 
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Aufl!-^ôc que Brunon Eycque de 
Segni eut traité d'herefie le privilège 
que le Pape Pafcal avoit accordé à 
TEmpereur touchaîit les Inveftituref ,' 
Se que cefcntiment eut commence à, 
ie répandre dans toute l'Italie , & mê- 
me à brc valoir, ce Pontife effrayé 
d'une u foudaine révolution , confuU 
ta Tes amis , ceux qu'il crut les plus 
éclairez fur ces matières , & les plifs 
capables de lui donner confeil , en« 
tr'autres le Cardinal de fainte Ptif- 
que , quieft notre Abbé de Vendôme. 
Le Pape defiroit fur-tout fçavoir deux 
chofes : la première , fi ce qu'il avoit 
fait étoit une aâion fi nofre qu'on la 
difoit en Italie , Se s'il n'avoir pas pu , 
pour fauver fa vie , celles des Cardi- 
nauxj)rifonniers comme lui , &^our 
éviter le facagement de Rome , ac- 
corder à l'Empereur lapermiflîon de 
donner Tlnvediture des Dignitei Ec- 
clefiaftiques. La féconde, fi ces In- 
veftitures étoient véritablement une 
herefi_e , ainfi que l'Evêque de Segni 
& fes partifans le publioient ; c'eft-à- 
dire,fi J'opinion de ceux qui croïoient 
que les Princes fcculiers pouvoient , 
avec la permiffion du Pape, donner 
l'Inreftituré d'un Evêchc ou d'une 
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!/ donnant mêmepoPêr cela une Crojfe & 
t Anneau > |/ ny a rien en totu cela qui 
'ejfe la Religion & la Foi , ni ^ni pHfjJè 
re matière d'here/ie. Il lui prête fan» 
3ute des paroles & des fentimens 
ui ne font, jamais fortis de fa plume, 
: qui ne fe trouvent point à Tendroic 
u'il marque. Yves de Chartres y dit 
ulement qu'il croit qu'Urbain II. a 
en défendu aux Princes de donner 
[nveftiture extérieure des Evêchei, 
ais qu'il ne les a pas exclus de Té* 
dion en tant que chefs de leur peu.* 
e , quoique le nuitiéme Concile ge- 
iral leur eût défendu de (e trouver 
l'éledion des Evêques. Domnns^'^^ ef^sa; 
oqne Papa Z/rbanus Regçs tantum à 
'porali Invefiitura excluait » non ab 
tlione j in quantunnfunt caput populi , 
amvis oUava Synodus ^ filum prohi^ 
it €os intereJfe^le£iioni, Ce qqjjpft fort 
Férent de ce que le P. Maîmbourg 
fait dire : oft ne voit point qu'Yves 
Chartres ait jamais iiyancé que le» 
nces étoient les Collateûrs ordi* 
res des Evêchez. Il foutient , & il 
vrai, que les Rois ne doivent point 
e exclus deë'éledion des Evêques^ 
ju'ils y doivent au moins avoir au^ 
t de part que le peuple , dont iU 
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font le chef. Que cependant le hui- 
tième Concile gênerai ay oit jugé à 
propos de leur défendre de fe trouver 
aces élevions , pour ne pas en'ôter 
la liberté , parce qu'ordinairement 
leur préfence intimidoitles éleâeurs, 
& entraînoit tout après eux ; ce que 
ce Dofteur ajoute , que TéleAion fai- 
te , le Prince pouvoir donner les Re- 
gales de TEvêché , même avec la 
Crorte & l'Anneau, cft un fentiment 
qui lui étoit particulier , & que fes 
adverfaires ont toujours combattu 
très . fortement , comme nous l'idlons 
voir dans les écrits de Geofroi de 
Vendôme. 

Cet Abbé eft un de ceux qui a m^n» 
tenu plus hautement que les Inv.efti« 
tures étoient une herefie : Se comme 
il étoit confiilté de plufieurs endroits 
furcetlir quelHon, il J'a traitée aufli 
plus à fond qu'aucun autre. Ilflcu- 
riffoit au même temfs qu*Yves de 
imb. ut Chartres : & Cfuoique le Père Maim- 
P*P' 3^7. bourg prétende qu'il s'en faut beau- 
coup qu'il foit de fa force , cependant 
nous ne voyons pas que les Papes & 
les Cardinaux ayent ftmandé l'avis 
d'Yves deChartres fur cette difficulté, 
CQnime ils ont fait celui de Geofroi* 
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.uflî^ôt que Brunon Eycque de 
ni eut traité d'herefie le privilège 

le Pape Pafcal avoit accorde à 
npereur touchaîit les Inveftitures, 
[ue cefentiment eut commencé à 
épandre dans toute lltalie , & mç- 

à prévaloir, ce Pontife effrayé 
ic h foudaine révolution , confuU 
es amis , ceux qu'il crut les plus 
lirez fur ces matières , & les pliîs 
ables de lui donner confeil , cn- 
utres le Cardinal de fainte Pirif- 
, qui eft notre Abbé de Vendôme. 
Pape defiroit fur-tout fçavoir deux 
fes : la première , fi ce qu'il avoit 
étoit une aftion fi nofre qu'on la 
>it en Italie , & s'il n'avoit pas pu , 
ir fauver fa vie , celles des Cardi- 
xi>rifonniers comme lui , i^our 
:er le facagemcnt de Rome , ac- 
der à l'Empereur lapermiffion de 
ner Tlnveftiture des Digniteî Ec- 
îaftiques. La féconde , fi ces In- 
itures étoient véritablement une 
sfie , ainfi que l'Evêque de Segni 
îs partifans le publioient j c'eft-à- 
î,fi J'opinion de ceux qui croïoient 

les Princes fcculiers pouvoient , 
c la permiffîon du Pape , donner 
yeftiture d'un Evêchc ou d'une 



Ixxxij Qj[f*ATK I B*ME 

Abbaye aveclaCrofle & l' Anneau^ 
avant même que Télû fût confacré ow 
béni , étoit une opinion contraire àla 
Foi & àla Religion. L'Abbé de Ven- 
dôme répond à ces deux points. Sur 
le. premier chef voici ce qu'il dit. 
l.U ep.7» »> Celui qui étant aflis fur la. Chaire , 
ad ^afcaL w des faints Apôtres ,'s'eft. privé de 
» leur bienheureux fort , agillant au- 
, *y trement qu'eux, doit cafler ce qu'il 

w a fait , & le corriger -en pleurant " 
. « comme un autre Pierre. Si la crain- 
« te de la mort l'a fait broncher , ce 
» n'eft point une exciïfe pour avoir 
« fait ce qu'il pouvoit éviter en ac- 
« querant l'immortalité. S*il dit que , 
-*> ce n'eft pas la crainte de fa mort ,. 
« mais de la mort de fes efifans , c'eft 
» cndbre une mauvaife excufe,puif- 
« que loin de les fauver , il a mis' ua \ 
>* obftacle à. leur falut \ car il n'y a 
ii pofnt d'exemples des Saints qui 
» nous autorifent à différer une mort 
mutile au prochain, & qui nous fe- 
w roit aufïî-tôt entrer dans la vieéi- ' 
» ternelle. Si faint Paul évita la mtort 
w pour un temps , il ne bleffa point la 
«> Foi , & n'abandonna pas la vérité.. 
n Ce n'eft donc point par un coniêil 
^^de|uftice ou de mifericordc , mais 
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' une fuggeftion du démon , que <• 
ti a fouftraic à la mort , des hom- « 
s qui étant mortels , ne peuvent « 
/itcr- long-temps , & qui pou- <c 
ent entrer auul-tôt dans la vie <t 
rnelle , avec utilité pour toute •• 
glife. Quand même ils auroient <• 
aflèz lâches pour fe retirer de la <« 
:te du Ciel, en renonçant à la ve- <« 
î, c'étoit à vous à les foutenir par <« 
> exhortations & votre exemple , « 
mourant le premier pour la bon- <» 
caufe. Et comme cette faute eft <« ^ 
xcufable , il faut la corriger fans w 
ai ,' de peur que l'Eglife qui fem- *• • 
prête à rendre le dernier fou- «t 
, ne périfle entièrement.. «« 

Quelque dure que paroifle cette 
Irine de FAbbé de Vçndôme , il 
c avoiier cependant , difent' Tes 
cifans , qu'elle eft folide , qu'elle 
jufte , qu elle eft même véritable 
s le fentiment de fes adverfaires r 
enfin, difent-ils , puifque , félon ^p ad lêoi^ 
îs de Chartfes , les laveftitures ^'"^Wf/i/î. 
Dignitez Ecclefiaftiques données ^^^ "^ ''^^ 
des laïques , eft une ufurpation 
ilege ; fi , félon lui , Topjnion de 
c qui les approuvent , eft une opi- 
i fchifmatiqiie ^ qui doute que le 
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Pape n'eût fait une adkion digne d'une 
louange immortelle , dc qufil n'eût 
donné à toute l'Eglife.un exemple 
d'une édification infinie , s'il fe fût 
déterminé àfouffrir plutôt la mort, 
qu'à autorifer par une lâche condef- 
tendance , cette ufurpation facrilegc» 

ibid, & cette doûrine fchifmatique ? Si, 
félon Yves *de Chartres , il ne falloit 
point agiter cette queftion dans au- 
cune aflemtlée Ecclefiaftiquc , fça* 
Yoir , fi le Pape a^wit mal fait d'ac^ 

« corder ce privilège dans les, circonf- 
tances dont on a parlé , parce que 
• ç*auroit été révéler la turpitude de 
ion père , il fuppofoit donc , conti- 
nuent-ils , que ce Pape avoit fait une 
chofe honteufe & indigne dc fon ca- 
radere.. Oj: un homme de bien doit 
plutôt choifir la mort , que de com- 
mettre de telles adions : il faut donc 
neceflairement , difoit-on , que les 
adversaires de l'Abbé de Vendôme 
approuvent cette doârine qui leur ' 
par oit fi dure & fi outrée, s'ils ne veo- 
îent point fe contredire eux - mê- 
mes. Telle fut la réponfe de Geo- 
firoi au pjremier point de la lettre in 
Pape 'y & voici ce qu'il répond au fe-- 
cond. 



^ D I s s I R T A T I b M IxXXV 

La vie de l'Eglife , notre mère « Gofrli» /• 
commune^, confiftô en trois chofes. « '• '^' ^* "' 
Dans fa foi , dans fa chatte té , dans « ' '*^' 
fa liberté. Oftez-lui ces trois préro- « 
gatives , elle ne mené plus qu'une <c 
vie languiflante , ou pour mieux di- et 
re , elle ne vit plus ;<:ar la foi eft le «t 
fblide fondeçhent fur lequel elle, eft « 
aopuyée. Sa chafteté fait fa beauté , » 
& fa liberté font fes orneinens , &: « • 
comme les habits qui la couvrent , <« 
6c les remparts qui la défendent, «c 
Mais lorfqu'au lieu de s'oppofer aux «c 
Inveftitures des laïques , que la tra-w 
dition des Pères nous apprend être « 
une herefie , elle ies permet & les ce 
commande j lorfqu'elle fouffre que c< 
Ton la corrompe par les préfens ; <e 
Iprfqu'elle* s'avilit jufqu'à fe fou- a 
mettre à la puiflance feculiere,de-<t 
fordres qui le trouvant tous dans les ce 
Inveftitures , elle perd alors , com- « 
me il eft vifible , & fa foi, & fa ^ 
chafteté , & fa liberté , & par confe- *♦ 
quent la vie. C'eft être dans l'er- w 
reuf , que de croire que tfèlui qui lui « 
a donné anifi le coup de la mort , c< 
foit encore membre de TEglife, « 
quand n#me il patoîtroit en être le <« 
Pafteur \ &c quiconque embralferoic <« 



» cette erreur , mériteroit d'être re-^ 
» tranché de la racine de rie , parce 
» que les Canons qui nous appren- 
» nent que le Pafteur doit êtretoleré, 
» tant que.fon dérèglement n'cft que 

• M dans les mceurs, nous apprennent 
» auffî qu il doit être détefté , lorfque 
» ce dérèglement pafle iufqùes à cor- 
» rompre fa foi : alors le moindre^^ 

. i> dele, fût;-ce une pecherelle pubfi- 

* 9» que , a droit de s'élever contre lui, 
99 pour Gônferver la foi qui lui eft 
» commune avec l'Eglife. A plus for- 
»tc raifon un CatlM)Hque plein de 
a» pieté & de religion , le peut-il faire. 
»* Il y a certains Evêques qui n'ont été 
9> élus ni par le Cierge ,. ni par le peu- 
»ple ; toute leur autorité vient d'une 
9* perfonne laïque^.de qui ils ont reçè 
9y rinvelliture. Je ne m'étonne point 
» que de telles gens foutienrient que 
99 les Inveftitures ne font point une 
9» hcrefie ,. contre les Décrets des Pe* 
99 res Catholiques , & fur- tout contre 
^l'oracle du bienheureux Pape Gre- 
9B goire VII. (jui eft mort en exil pour 
99 la défenfe de cette vérité. Un Hère- 
9f tique n'a garde d^en condamner un 
vautre fur une erreur qui fleur eft 
»> commune. Plût à Dieu que ces Evp- 
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ques devinlTent eux-mêmes Catho.w 
liques : mais quel moyen qu'ils le ce 
deviennent , eux qui n'ont point re- c« 
çû les clefs de TEglife des mains de ce 
leur Confecrateur , mais de celles «r 
d'un laïque y&c î ' tr 

Tout le raiionnemcnt de Geofroi 
de Vendôme dans cette lettre roule 
uir un principe qu'il établit , qui eft. 
qu'une chofe eft contraire à la foi , & 
par confequefit hérétique ,.lorfqu*elle 
eft contre les ftatuts & les ordonnan- 
ces des Pères de l'Eglife ^des /ouve- 
ra.ins Pontifesj d'où il conçlud que les» 
Inveftitures ayant été tant de fois- 
condamnées par les P'ape^ & par les 
Conciles • c'effi une herèfie que de les 
foutenir. Mais ce principe ne pardif- 
foit pas folide j car ces Pères & ce* 
Conciles , difoit-on , peuvent défen- 
dre une chofe ou comme mauvaife ^ 
ou comme hérétique. Or nous ne 
voyons pas , ainfi que nous l'avons 
déjà remarqué , que ces Papes & ces 
Conciles , qu'il femble ne pas faire 
monter plus haut que Grégoire VIL 
ayent regardé les Inveftitures des laï- 
ques comme une herefie : ils les ont 
bien défendues comme mauvaifes, 
comme contraires à la liberté de l'Ë^ 
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» des voleurs : quand il bénît le peu- 
M pie , ce n'eft pas une benediâion 
M qu'il lui donne , mais une maledic- 
w tion ; c'cft une playe mortelle qu'il 
J9 lui fait , 6c non pas un remède fa- 
*9 lutaire qu'il lui prcfcnte , lui qui a 
Si cncoru la m2ilediaion.de Dieu , à 
»j caufe dfi fon effroyable préfomp* 
*• tion ; car l'E^cque qui n'eft point 
j) élu Ci^noniquemént , eO: comme un 
» arbre fans racine. Or l'arbre {ans 
» racine , eût-il les plus belles feiîilles 
» du monde*', ne portera jamais de 
*> fruit. 4 

C'eft-là le premier principe , & 
pourainfi dire, le fondement de l'o- 
pinion de l'Abbé de Vendôme , qu'on 
peut réduire à cette forme. Celui qui 
traite les chofes de la Religion autre- 
ment que Jefus-Chrift les a établies, 
cc!ui-làpechc contre la foi & contre 
la Religion , & par confequent eft un 
hérétique : or Jefos-Chrift a établi , 
& a donné lui-même l'exemple que 
l'Ordination de l'Evcque , tant dans 
fon élection , que dans fa confecira- 
tion , dépendît de la puiffance Eccle- 
iîâftique , & nullement de la pui(Iàn-v 
ce feculiere; celui donc qui la fait 
dépendre de la puiilànce feculibre» 
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ts héfiter , que comme le Baptê- ce 
! fait le Chrétien , ainfi l'élection ce 
la confecration font l'Evcque ; ce 
forte qu'il eft auflî impoffiblecf 
*an homme foit Evêque fans é- c« 
lion & fans confecration , com* «t 
î il eft impoffible qu'il foit Chre- €€ 
n fans avoir reçu le Baptême. De ce 
is , comme dans le Baptême il c* 
itneceflairementque l'eau |^ foit ce 
ec l'invocation du faint Efprit,c« 
cfue lufie fans l'autre ne peut fai- ce 
ce Sacrement, de même l'élec^cc 
>n fans la confecration , ou la con- ce 
cration fans Téledion , ne peu- m 
int faire un Evêque. Jefus-Chcift «e 
liftitué l'un & l'autre avec cette ce 
flFerence , qu'après avoir infticué « 
Baptême ,&fait un précepte in- ce 
fpenfable de le recevoir, ilen ace 
>mmis l'exécution à fes Difciplesj ce 
ais pour l'Ordre facréde l'Epifco- ce 
it , il l'a conféré lui-même à ceux ce 
a'il en a jugé dignes. Dans l'un ce 
liomme acquiert une nouvelle <c 
liflance, devient une créature fpi- ce 
tuelle , ôc eft appelle Chrétien : ce 
ms l'autre , il devient le Seigneur ce 
: le maître des Chrétiens , & tient ce 
i place de Jefus«Clv:ift même, ce 



Ifdv QjT A T R I E* M E 

w pas venu abolir la loi , mais Tac- 
« complir. Elle doit donc fcTervir de 
>> la puliFance que Jefus-Chrift lui a 
Si donnée , non félon fa volonté j 
» mais fclon la tradition ^e Jefus- 
»*Chrift j & fi le Pape ell avertipar 
« quelqu'un de fes inférieurs de cor- 
>j riger ce qu'il a fait en excédant Icî 
w bornes de la juftice /il cToit recevoir 
»y cet avis comme famc Pierre reçut 
w celui de faint Paul. 

Un autre principe de l'Aljlpé de 
Vendôiîîe , eft que la fimonie étant 
Ibid, uiie hereûc , comme perfonne n'en 
doute , l'Inveftîture , ou plutôt l'opi- 
nion que les laïques la^euvent don- 
ner, en eft auflî une , puifqu'elle en- 
ferme toûjburs la fimonie .5 car les 
Princes , dit-il , ne font 8 jaloux de ce 
tlroit, que pour lems intérêts iemM|| 
rçls , ou pour receWir de l'argent t^ 
ceux qu'ils font Evêques , ou pour 
«^alTujettir les Evêques , & -les tenir 
dans la dépendance & dans une fou- 
miflîon aveugle à toutes leurs voLon- 
tcz relie eft m€me,âjoute-t-il d'au- 
tant plus dangereufe que la fimonie , 
que celle-ci le cache de honte , 6c ne 
le commet qu'en Tecret, au lieu que 
la fimonie qui eft renfermée duns 
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i^ême, avec une efpece d'impuden- <f 
jCe, pour êtceérlevé à cette (ublimew 
dignité. Une Ordination canoni- w 
.que d'un Evêque fuppofe donc un « 
jpJboix légitime, qui a été fait de fa" 
perfonne par d'autres qui en avoicnt« 
le pouvoir , & non pas par luî-mê- <» 
ine. • « 

Jefus-Chrift, après avoir fait la et 
première de toutes lès Ordinations <» 
Epifcopales ,a donné à fes Vicaires «• 
le pouvoir de faire la mêmechofe.ct 
Or les Vicaires de la poillànce de <« 
Jefus-Chriften ceci font le Clergé c» 

Eour réledion, & les Evêques pour «t 
i confecration. Tous les autres <r 
peuvent bien deinander une telle «< 
perfonne pour être Evêque -, mais •• 
ils n'ont ni le droit de Télire , ni le w 
pouvoir de le confacrer^ <« 

De ces principes jje tire cette con- c« 
Tequence , que quiconque entre <• 
lans les Ordres facrez , ou dans une <« 
Dignité Ecclefîaftique autrement «< 
jue fous le nom & l'autorité du Vi- <» 
:aire de Jefus-Chrift , celui-là n'en- « 
:re point par la porte , mais d'un au- u 
:re côté ; & par confcquent au lieu c* 
l'être mis^au nombre des Evêques ,'f* 
il doit plutôt être mis au nombre c* 
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^ bandonner , fans une efpece d'adul- 
tère. Voilà en quoi confifte tout ce 
gran4 Sacrement de l'Ordination 
Epifcopalq. Si donc les laïques font 
toutes ces chofes j s'ils fcflFeux-mê* 
mes cette féparation du^refte des 
hommes par le choix arbitraire de 
l^r volonté particulière 5 s'ils îui 
mettent en main les marques de fa 
dignité , & du pouvoir fpirituel qu'il 
a mr TEglife d^ Dieu ; s'ils fe rendent 
les mimftres de ce mariage fpirituel , 
en lui mettant l'Anneau au doigt ; qui 
doute que ce ne foit un attentat , Sc 
qu'ils ne s'érigent par une préfomp- 
tionfacrilege,en confecrateurs d'È- 
vêques. Voilà le raifonnement de cet 
Abbé. 

Il répond enfuite taciten^nt à une 
objection que font, avec raiion , ceux 
qui font d'une opinion contraire , 8c 
guidifcnt que laCrofle & l'Anneau 
(ont des chofes indifférentes , & que 
l'on s'en peut fervir pour fignificr tout 
ce qu'on veut : qu'ainfî il n'y a pas 
plus de. mal à donner les Regales a« 

• vec la Crofle & l'Anneau , qu'à les 
donner avec un Gant , un Brevet , un 
Ecrit , ou autres chofes femblables^ 
Il traite c^fcntiment d'impictc, par* 

ce 
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ms l'une ou dans l'aucrô , ou dans 
;s les deux , eft un hérétique, 
ce que cet Abbé prétend confir- 
cnçore par ce raifonnement ; 
r.qui n'cft pas avecJefus-Chrift,« ^*- f^ *7^* 
>ntre lui ^ comme il le dit lui-ii» 
c, & par confequent eft un hc- « 
ue : or il eft impoffible d'être « 

Jèfus-Chfift dans le temps ce 
ti fait tout le contraire de ce a 
a fait , & de ce qu'il a ordonné ce 
a^ : celui-là donc eft un hère- c< 
e,qui foumetles éleûioms des ce 
ques à la pui (Tance des laïques , u 
queJcfusXhrift Ta foumife uni*cc 
ment à fesVicaires. u 

[ais parée qu'on répondoit à 1* Ab* 
le Vendôme , que cetéledions 
toûjouw foùmifes aux Vicaires 
sfus^Chrift , Wfq^e les Prince» 
liers ne les flnt que dépendam- 
t des Papes , & avec leur permif- 
II ajoute audî-tôt : »> Il y en a (\ailbidi 
ent que tout eft permis à TE- ce 
Romaine , & qu'elle peut faire ce 
ifpenfe autrement que l'Ecris ce 
ne prefcrit. Cette opinion eft ce 
ifce. L'Eglife Romaine n'a pas ce 
de pouvoir que faint Pierre , ni «e 
Jelus-Chrift même , qui n'eft ce 
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pas les marques de la puidance IjpÎTU 
tuelle de l'Evcque , & ne falTent par- 
tie de fon Ordination , depuis que 
TEglife Ta ainfi déterminé. 
En efFec , difenc les partifans de 
Gcofroi de Vendôme , de quelque 
diflîmulation donc les laïques y qui en 
ufent ainfi , puiffent fe fcrvir , en di- 
fane qu'ils ne prétendent point faire 
de Sacrement, ni rien donner defpù 
rituel , en donnant Tlnvettiture avec 
la Crofle & l'Anneau -, il eft certain , 
& il faut qu'ils l'avouent malgré eux, 
qu'ils veulent pat-là faire un Evê- 
que : car fi après cette cérémonie on 
vouloit leur fcutenir que celui qu'ils 
ont ainfi inverti des marques de cette 
éminente Dignité , n'eft point Evc- 
quc; que le peuple, que le Clergé, 
que les Evêques Catholiques de la 
Province vouluflent le rejettex: , l'em* 
pêcher de prendre pofieflion de foti 
Evêché, & fe choifir eux-mêmes un 
autre Evêque, vous les verriez àuffi* 
tôt s'armer de toute leur puifiance^ 
pour foutenir leur choix , ic préten- 
dre que celui à qui ils ont mis la 
Crofle en main , eft le véritable Evo- 
que de cette Eglife. 
£n vain tâcheroient*ils , pour cou* 






.* !s. 



]^I S S I R T A T I O N. . XCvij 

^ , dit-il, quand il feroit vrai que 
^ MÏc & l'Anneau font d'elles-mc- 
s chofcs indifFcrcntes pour (î- 
tout ce qu'on voudra ; du mo- 
^ue l'Eglifc les a déterminées 
Jl^treles marques de la puilTancc 
^^^UcUe que TEvcque a fur le peu- 
- ie Dieu , on ne peut plus s'en 
cvir pour fignifier autre chofe dans 
ivcque , & l'intention particulière 
on laïque ne peut pas préjudicier 
X volontez de l'Eglile. L'Eau, ajou- 
x-il, le Sel , l'Huile, le Chrême, 
it autant de chofes indifférentes 
llcs-mêmes à plufîeurs ufages , ôc 
1 ne peut douter qu'elles n'ayenc 
ins de rapport à nos Sacremcns , 
lux effets tout divins quils pro- 
(ent dans les âmes , que la Crode 
'Anneau n'en ont à l'Ordination 
fcopale. Comme donc le laïque 
^eut pas faire par toutes fes inten- 
is que l'Eau , le Sel , l'Huile , le 
réûie , &c. ne foient la matière de 
Sacremens depuis querEgIife,in-. 
îte par Jefus - Chrift & par Ces 
itres , les a dedinez à cet ufage ; 
i n'efl-il pas en fon pouvoir, 
[que intention qu'il ait > de faire 
la Croflfc & l'Anneau ne foient 
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profondi cette queftioii , & qui a con- 
fondu rinveftiture extérieure avec 
l'intérieure •, ou , fi vous voulez , avec 
Topinion de llnveftiture. Car, com- 
me lui répondent l'Archevêque de 
Lyon,& le Cardinal de fainte Prif- 
que,nous ne fommes pas aflez ftu- 
pides pour nommer herefie la fimple 
tradition d'une Crofle par une per- 
fonne laïque •, nous fçavons bien que 
rherefie doit être dans Tefprit & dans 
le coeur , & non pas dans les oeuvres 
«xterieures; mais nous foutenons que 
le fentiment de ceux qui croycnt & 
qui foutienncnt opiniâtrement que 
les laïques peuvent donner rinvefti- 
ture des Dignitez Ecclefîaftiques , 
même avec la CrolFe & l'Anneau ^eft 
un fentiment hérétique, contraire à 
. la dodtrine de l'Eglife , & a Tinftitu- 
lion que Jefus-Chrift en a faite. 

Au refte , quoique Geofroi , dans 
tous les ouvrages qu'il a compofez 
fur cefujet^nefafle quafi que rebat- 
tre les mêmes raifons que nous avons 
déjà rapportées , & leur donner feu- 
lement une forme différente, & des 
explications ou plus étenduës,ou tour- 
nées d'une autre manière ; cependant 
je trouve dans la lettre qu'il écrivit 
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vrir la honte de leur procédé , de pu- 
blier qu'ils n'ont voulu que donner 
les terres & les Seigneuries qui relè- 
vent de leur Couronne. Voulez-vous 7(a}fonne' 

fc découvrir tout le venin qui eft caché "l^^Lf^j 
fous cette réponfe , & Pillufion de ce ^ ^ji^ifnc. 
prétexte > Le peuple , le Clergé , n'a 
qu'à répondre , qu'à la bonne heure , 
celui qui a reçu cette Inveftiture de- 

• meure en poflèflîon des terres & des 
Seigneuries que le Prince lui a don- 
nées; que pour eux, ils vont lechoi^ 
fir un Evcque pour les gouverner , 
qu'ils nourriront & entretiendront de 
leurs oblations & de leurs offrandes. 
Alors vous verrez manifeftement 
quelles ont été les intentions du Prin- 
ce , èc que non content que fon élu 
poffede des terres , des Châteaux 
Se des Seigneuries , il voudra encore . 
qu'il gouverne cette Eglife , &' par 
confequent il fera voir qu'il a voulu 
lui donner une autorité fpirituelle ; ce 
qui eft unç herefie. 

C'eft ainfi que raifonne l'Abbé de 
Vendôme : & fes partifans difoient 
qu'on ne jpouvoit nier que ces rai- 
lons ne fuflent très-fortes , & ne l'em- 
portaflent fur celles d'Yves de Char- 
tres , qui n'a jamais , difoient- ils , a^^- 






C <5jJ^ A T R I E* M B 

profondi cette queftioii , & qui a con- 
fondu rinveftiture extérieure avec 
l'intérieure j ou , fi vous voulez , avec 
Topinion de llnveftiture. Car, com- 
me lui répondent TArchevêque de 
Lyon , & le Cardinal de fainte Prif- 
quc,nous ne fommes pas allez ftu- 
pides pour nommer herefie la fimple 
tradition d'une Crofle par une per- 
fonne laïque •, nous fçavons bien que 
riierefie doit être dans l'efprit & dans 
le cœur , & non pas dans les œuvres 
«xtericures; mais nous foutenons qu« 
le fentiment de ceux qui croyent & 
qui foutiennent opiniâtrement que 
les laïques peuvent donner rinveftt* 
ture des Dignitez Ecclefîaftiqoes, 
même avec la CrolFe & TAnneaUjCft 
un fentiment hérétique, contraireà 
. la dodtrine de TEglife , & a Tinditu- 
lion que Jcfus-Chrift en a faite. 

Au refte , quoique Geofroi , dans 
tous les ouvrages qu'il a compofez 
fur ce fujet , ne rafle quafi que rebat- 
tre les mêmes raifons que nous avons 
déjà rapportées , & leur donner feu- 
lement une forme différente, & des 
explications ou plus étenduës,ou tour- 
nées d'une autre manière ; cependant 
je trouve dans la lettre qu'il écrivis 
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au Pape Calixte II. fur le même fu- 
jet , quelque chofc .encore Je plus 
j)récis,& qui découvre mieux en quoi 
il croyoic que confiftoit cette herefie. 

N'eft-ce pas une herefie,mon très- « opufc^ îv 
cher Père , lui dit ce fçavant Car- « ***• 
dinal, de retrancher l'unité qui eft« 
en Dieu, en féparant du Père, le Fils <• 
& le S. Efprit , contre cette parole « 
(Lcxprefle de rEcriture:MonPere& t* 
moi nous ne fonunes qu'une même u 
chofe ; ou bien de dire , qu'une, de « 
ces âdorablesPerfonnes eft moindre <c 
que l'autre^ ain{i que faifoit Arius ? m 
C'eft pour ce fujet que nous difons «r 
que Simon le Magicien eft un hère- ce 
tique y & le premier > Se le plus dé- it ' 
teftable de tous les hérétiques ^ non <• 
feulement parce qu'il a crû que le « 
S. Efprit n'etoit point égal au Père , « 
mais encore parce qu'il a poulie la f 
témérité jufqu'à vouloir être plus w 
grand que le S. Efprit, croyant pou- ce 
voir l'obtenir à force d'argent 5 car « 
celui qui poflede une choie qu'il a ce 
acquiie , eft plus grand que la chofe ce 
pofledée. Tels font les défenfeurs «e 
des Inveftitures laïques : ils veulent ce 
Te faire plus grands que le Fils de ce 
pieu ^ en détruifant ce qu'il a fait 3 ce 
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main, qui eft le même, comme il le 
fuppofe , que le droit du Prince î Noli 
dicere quia rnihi & Régi f Qmd tihi ergQ 
& pojfejponi f Dixifli , cjuid 7nihi & Re^ 
gi / Noli dicere pojfejpones mas » quia ad 
ipfa renmnaftiJHra humana c^nihas pof» 
Jeffiones pojfidentwr. 

Le Pape Pafcal II. s'écoit fort bien 
tiré de cette difficulté , difoient quel- 
ques-uns, en obligeant les Evcqud 
de renoncer à tous les biens , terres , 
& pofTeffîons qu'ils avoienc reçus do 
là libéralité des Rois,âc de fecoiv* 
tenter pour leur nourriture desobla-' 
tions des fidèles. Alors > difoient-ils^ 
TEvéque auroit pu dire \ M^n régné 
n*e(l point de ce monde : & les Prin« 
ces n'auroient plus eu de prétexte 
pour^fe maintenir dans leslnveftitu« 
res. Mais comme il ne fut pas poflî* 
ble de perfuader aux Evcques de pren« 
dre cet expédient , & qu'ils ne fe 
trouvèrent point d'humeur à entrer 
dans un (î grand dénuement des cho« 
fes de la terre , qui les auroit réduits ^ 
difoit-on , àce bienheureux état oïl fe 
trouvoit le grand Apôtre, lorfqu'ii 
difoit : Hahentes alimenta > & ^Hihw 
tegarnur 3 his contemi fumas. La diffi- 
culté reftoit encore toute entière à 



TLJ 



D I s s î R T A T I O K. Ciij 

-, temarqué lui-même , confiderer deux 
.; chofes dans l'Epifcopat j le fpirituel 

- 1 & le temporel : le fpirituel fait l'Eve- 
^; que 5 le temporel nourrit TEvêque : 
^ Tua fans Tautre ne peut fubfifter. Or 

r le temporel appartient aux Rois : ils 

- ont donc droit de vous le donner y.Sc 
l'Evcque dépend d'eux de ce côte-là; 

- & c'eft tout ce que prétendent les 
Princes de la terre , en donnant les In- 
veftitures. Voici les paroles de faine 
Auguftin. Quo jure défendis villas Ec-'Traffl* ^,^ 

;- ' cleJÎA i divino an humano î Divinum Jus ^^^* 
mfiriftHris hahemns y humanum in legi~ 
eus Regwn. Zhide qmfque fojfidet quod 
pûfftdât i nonne jwre humano î Nam^ jure 
divino^ Domini'ejl terra & plénitude 
eJHs. Jure humano dicitur, hacvilla ?nea 
ifl : hacdomus mea efi : hic fervus meus 
efl. Toile jura ïjnperatcrum , quis audet 
dicere:hac villa mea efl y meus efl ifle 
fervus ymea efi ifia domus f D'où ce faine 
Docteur conclud qu'un Evêque , ni 
aucun autre Ecclefiaftique , ne peut 
pas dire : Qu'ai- je affaire du Roy 3 
Qu'y a-t'il de commun entre le Roy 
& moi \ Car c'eft comme s'il difoit : 
Qu*ai-je affaire de mon bien & de 
toutes mes pofreflîons , puifqu'il ne 
peut rien poueder que par le droit ho. 
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inain , qui eft le même, comme il le 
fuppofe , que le droit du Prince ? Noli 
diccre quid rnihi & Régi f Qmd tihi erg9 
& pojfejjioni ? Dixifli , quid ?nihi & Rc^ 
gi f Noli dicere pojfejfiones tiMs > quia aâ 
ipfa renmtiaJUjHra hwfnana quAns pof* 
JeJJiones fojfidemwr. 

Le Pape Pafcal II. s'écoît fort bien 
tiré de cette difficulté , difoient quel- 
ques-uns, en obligeant les Evcquei 
de renoncer à tous les biens, terres, 
& porteffions qu'ils avoienc reçus de 
la libéralité des Rois^^c de fecoa^ ': 
tenter pour leur nourriture desobla* 
tions des fidèles. Alors y difoient-ils^ i 
TEvêque auroit pu dire \ Man regnë 
n*eft point de ce monde ; & les Prin- 
ces n'auroient plus eu de 'prétexte 
pour . fe maintenir dans les Inveftini* 
res. Mais comme il ne fut pas poifi* 
ble de perfuader aux Evêques de pren« 
dre cet expédient , & qu'ils ne fe 
trouvèrent point d'humeur à entrer 
dans un (i grand dénuement des cho- 
ies de la terre ^ qui les auroit réduits , 
difoit- on , à ce bienheureux état où fe 
trouvoit le grand Apôtre , lorfqu'il 
difoit : Habentes alimenta , & qHibm 
tegamur j his contenu fumus, La diffi« 

cmté reftoit encore toute entière à 
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J. ïécider 5 & voici comme TAbbc de 

. [ Vendôme y répond. Ce que les Rois 

i Qu leurs Predecefleurs ont une fois 

ji donné ài'Eglife, appartient à i'E-» 

J glife , & non point à eux : & il 

i- eft ridicule de vouloir donner à quel- 

v^ qu'un une chofe qu'il pofTede dé-* 

, ja , &r dont nous lui avons tranfporté 

J tout le droit. Res etia?n qn^femel Eccle* Ùfufi. 4 fi 

_■ fia data Jhnt » Reges iterum cas dare , ^^^^ 

^el de if fis inveftire , nec debent > nec con^ 
: veniemer poffknt. Nam alicui dare qnod 
f hahet 9 & de hoc invefiire oliqHem qmd 

c unetjamille >fi^erfluHmefl & vannmé 
h L'Inveftiture desPrinces n'ctoit donc, 
^ félon lui , qu une pure vanité, ou pouf 
.' jdominer fur les Êvcques , ou pour 
les faire fouvenir que les biens qu^ils. 
poflTedoient , avoient appartenu au* 
~ trefois à leurs ancêtres. En effet, U 
plupart de ces biens n'avoient point 
été donnez aux Evcques perfonnellc- 
ment , mais à TEglife, pour y entre- 
tenir le Service divin , pour nourrir 
les pauvres , les veuves , les vierges , 
& les Clercs qui deffervoient cette 
Eglifc.Ce feroit donc à toutes ces per- 
fonnes ^.difbient quelques-uns , à qui 
il faudroit donner Tlnvettiture , & 
non pas à TEvêque , qui ne devoit a- 
voir que la moindre part à toutes ces 
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fionenimpojfejfiones haheretEccleJîa ittlfi 
fibi k Regibiês donarentur ...... Pojfunt 

itaqHeJine ojfenfione Regespojl eJe^lionem 
çanonicam & conjecrationem per inveftùm 
twrayn regalem in Ecclejiajiicis pojfcjjto^ 
nthns concejftonem Epifcopo dare , non 
qHidem divinis Sacramemis yfed quolibet 
^liofigno. 

Avec ce tempérament, dit-il, les 
Rois n'ont plus aucun fujet de fe 
plaindre ; ils ont par-là tout ce qu'ils 

f>euvent légitimement prétendre : 
eurs droits font confervez , la chat 
teté de TEelife eft mife à couvert , & 
(a liberté lui eft rendue : que s'ils a-» 
bandonnent quelque mauvaife pràti* 
/ que , qu'un long ufage leur avoir rea. 
due familière , ils doivent confîderex 
quec*eft la vérité qui la leur ravit ^ 
& cette feule confideration doit les 
Ot A *PP^i^^^* Non fit ergo ImperatoribHs & 
' Régibus molefiwn qmd dicimus , nec coth 
fiietudine fibi vindicare nitantur y ,qi4od 
eis veritate mgatwr. Cette morale 
néanmoins ne plaifoit point aux Prin- 
ces de la terre \ Se cet accommode- 
ment n'étoit point de leur goût : ils 
vouloient toujours donner l'Invefti- 
ture des Dignitez Ecclefiaftiques avec 
la Crolfe Se TAnneau : ils vouloient 
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Mais d'un autre côté, comme plu-. 

i £eurs de ces biens avoient été don- 
nez auxEglifes à certaines conditions, 

-' comme daffifter le Prince d'hommes 
. Se d'argent en temps de guerre ; & 

^ que d'autres é.toient des fiefs qui re- 
levoient de l'Empire , & qui par con- 
fequent aflujettifloienc celui qui les 
pofïcdoitjà rendre foi & hommage 
^u Souverain , & àlui prêter ferment 
de fidélité. L'Abbé de Vendôme veut 
bien qu*en confideration de ces rede- 
vances, les Rois donnent; aux Evc- 

r ques l'Inveffiture de ces biens tem- 
porels , après qu'ils auront été cano-. 
niqoemene élus &c confacrez , pourvil 
. même que ce ne foie pas avec la 
Croflè & r Anneau, parce que, dit- 
il , CCS chofes font des Sacreoiens , 
c*eft-à-dire , des fignes fenfîbles éta- 
blis par l'Eglife , pour fignifier le don 
fpirituel , & l'autorité hiérarchique 
que rEvêque acquiert fur le peuple 
de Dieu. Alla Htiqne efl FnvefiitHra o^ha q^^Çq, 4, *; 
Epi/copHmperjîcit , alla vero qna Epifc(Hi,%^. 
pHtn p^fcit yilU exdivino JHrehabemry 
ifla ex Jftre humano yfkbftrahe jus Svi-- 
nnin fpiritHaliter EpifiopHs non creatur; 
fhhJtraheJHs humanum pejfejftones amit^ 
tit qmhfi^ ipfi €orporalit€r fHjï^matHr , 
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non enhn pojfejjiones haberct Ecclejîa , «^ 1 ï: 

/ibi 4 Regibus donarernur PtffiuU m:^ 

ùaqHeJine ojfcnfione Reges poji eleSlionem 
fanoriicam & conficrationem per invtj^ 
tttrayn regalem in EcclcJïaJUcis po(fcJft9' 
nibus conccjjionem Epijcopo dare , nm 
qHÎdern divinisSacra?nemis ijèd qmliin 
^lioftgno. 

Avec ce tempérament, dit-il, les 
Rois n'ont plus aucun fujet de fc 
plaindre ; ils ont par-là tout ce qu'ils 

f>euvent légitimement prétendre : 
eurs droits font confervez , la chat 
leté de TEelife eft mife à couvert , & 
fa liberté lui eft rendue : que s'ils a- 
bandonnent quelque mauvaife prati- 
que , qu'un long ufage leur avoir reo- 
duc familière , ils doivent confîderer 
quec'eft la vérité qui la leur ravit j 
& cette feule confideration doit les 
Qh 4 app^ifer. Non fit ergo Imperatotihus & 
* iS^^/^/// molefiiiin qnod dicintHs , necctm^ 
fiietudine fibi vindicare nitaninr , ,quid 
eis veritate negatwr. Cette morale 
néanmoins ne plaifoit point aux Prin- 
ces de la terre \ ôc cet accommode- 
ment n'étoit point de leur goût: ils 
vouloient toujours donner rinvefti- 
ture des Dignitez Ecclefiaftiques avec 
la Crolfe & l'Anneau : ils vouloient 



D I s s 1 R TA T I O N. jCÎr 

glnême la donner avant la confecta* 
jllon 5 en forte qu'il n'écoit permis à 
^ icun Evcque d'en facrcr un autre, 
[u'il n*cût reçu auparavant Tlnvefti- 
re du Prince ; autrement il n'avoit 
eu*à s'attendre à l'exil , & à toutes 
^Mortes de mauvais traitemens. Plu- 
ii^eurs même fans fe foncier de l'clcc- 
.t^on .canonique , la prévenoient , & 
/"commençoient par donner l'Invefti* 
•| tare à celui qui leur plaifoit davan- 
îi -tage , & l'envoyoient enfuite fe faire 
s facrer par quelques Prélats de fes a- 
|. mis. Cela dura jufqu'au Concile ge- 
' lierai de Latran d'onze cens vingt,. 
'trois 'y il y fut déterminé , du confen- 
tement même des Rois &des Empc- 
[ reurs , ainfi que nous l'avons dit dans 
: la Vie de Suger , que les éleftions fe 
[ feroicnt librement par le Clergé & 
par le peuple ; que le Prince pourroic 
■ y aflifter^bu par lui-mcme , ou par 
' les Commiflaires , non pas pour ty- 
rannifer les voix , & faire pancher 
l'éleékion du côté qu'il lui plairoit, 
' mais pour maintenir le bon ordre par 
faprcfence & par fon autorité, em- 
pêcher les brigues , les diflentions , 
êc la fîmonie , Se rendre l'éleAion 
auilî pure ^ aufC canonique qu'elle le 
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& déféré au Pape & au Roy tout le 
droit qu'ils avoieiit dans l'éledion 
des principaux Miniftres de TEglife : 
par confequent c'eft toujours en un 
fcns le Clergé & le peuple qui font 
les éledtions ; le Clergé en la per- 
fonne du Pape , en qui réfide une 
grande autorité Ecclefiaftique j & le 
peuple en la perfonne du Roy , qui 
en eft le cher : on ne peut donc pas 
raifonner des Inveftitures fur la ma- 
nière dont les Bénéfices fe donnent à 
prcfent. 

Au refte , je ne trouve parnii nos 
Ecrivains François que le feul Yves 
de Chartres , qui ait été dn ce temps- 
là d'un fentiment contraire à celui 
de l'Abbé de Vendôme , au fiij€t-4e$ 
Inveftitures : & je ne fçai fi la querel- 
le que ces deux grands hommes eo- 
, rent enfemble, qui dura non feule- 
ment toute leur vie , mais qui paffà 
encore à leurs fuccefieurs , ne feroif 
point la véritable caufe de cette con- 
trariété d'avis en matière de do6tri- 
ne ; car tout le monde fçait que Geo- 
froi ayant été fait Abbé de Vendô- 
* En ïo^j. j^Q fort jeune , **' lorfqu'il n'ctoit en- 
core que Diacre , Yves de Chartres , 

qui 
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tnunications portées con tre les 
ces , qui fc mêloient de donner 
;encfices,ctoicnt injuftes, & n'ont 
pc que Tair. 

e Concordat n*a point le dére^ 
lent qui fe trouvoit dans les In- 
:tures ; & l'on peut dire que 
nitiel du droit & de la juftice 
:onferve encore : car enfin c'efl: 
ours TEglife , qui en la perfonne 
'ape , qui en eft le chef & le père, 
l'éledion des Evêques & des 
ez , les Rois n'en ayant que la 
entation , que le Pape peut re- 
sr -, (î celui qui eft préienté n'a 
toutes les qualitez requifes par 
Canons. Ce choix étant fait ainfi 
l'Eglife,il faut que Télû foit fa- 
, avant que le Prince laïque lui 
ne les Regales , & reçoive de lui 
îrment de fidélité. Enfin ces Re- 
!S ne fe donnent point par la 
fie & par l'Anneau , comme il 
)ratiquoit dans les Inveftitures j 
ui paroifloit à pluficurs une ufur- 
on manifcfte de l'autorité Ec- 
aftique. Ainfi tout le changc- 
it qui eft arrivé , fe réduit à ce 
le Clergé & le peuple ont cédé 



) 



cxiv Qi;atrie*me Di$«rt. 
mes déjà fi indifpofez fur un point 
audi délicat qu'eft celui de la- iurifdi* 
{Jtion Ecclefiaftique , ne fe trouvent 
guérçs d'humeur à convenir enfem^ 
ble fur un point de dodrine qui par- 
tage les efprits y Se qui s'agite dans le 
monde avec éclat. 

D'ailleurSjles obligations que l'Ab- 
bé de Vendôme avoit aux Papes & à . 
l'Eglife de Rome , dont il étoit Car- 
dinal , Tobligeoient à parler comme 
eux, & àfoutenir les fentirriens dé 
cette Eglife , qui regardoit les Invef- 
titures comme une herefie. Yves de 
Chartres de fon côté , quiavoit reçu 
rinveftiture de fon Evêché de la main 
du Roy Philippe h avant fon Sacre, 
ie trouvoit comme obligé à combat- 
tre cette opinion , pour n'être pas 
dsLtïi la necefEté d'avoUer que fon è^ 
leftion n'étoit pas des plus canoni- 

3ues. Ç'auroit donc été une efpece 
e miracle , s'ils fe fuflent trouvez 
dans la fuite de même avis fur ce fu-« 
jet. 

rum frequentijpmi rHinatti &c^ Gofrid. ep« 
^0* ad Xfoxk 

fin des DiJ/irUfwps. 
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qui le bénit, avoit extorqué (a) de lui 
une profeffion par laquelle il fe fou- 
mettoit aux Evêques de Chartres ; ce 
(jue le jeune Abbé ne lui pardonna 
jamais : il regardoit cette conduite du 
Prélat comme une tromperie qu'il 
lui ayoit faite , abufant ainfî de fa 
jeunefle , & de fon peu d'expérience , 
pour mettre fa perfonne & fon Mo- 
naftere dans la lervitude , quoiqu'il 
?n fût affranchi par le faint Siège. 
C'eft pourquoi Geofroi fe fit relever 
ie cetengagement par le Pape. De là 
toutes ces lettres que nous voyons 
fur ce fujet , tant de la part d'Yves de 
Chartres , & de Geofroi fon fuccef- 
feur aux Abbez de Vendôme , que de 
la part de notr« Abbé à ces deux Pré- 
lats , contre lefqucls il a maintenu vi- 
goureufement l'exemption de fon 
Abbaye , malgré lé nom injurieux 
d'Acéphale qu'ils lui donnoient , Se 
les perfecutions qu'il eut à endurer 
furre fujet (h). Or deux grands hom- 

(a) y, la lettre 1 1. du i% L de Ep. de Gcof, 
ie Vendôme. 

(b) Lïcet injuriée (^ vexationes quitus Mo-» 
nafterium noftrum y & nos y non mediocriter op^» 
frejpjlis y (j opfr'tmi feciftis ^in auribus pêpulom 
Diferf. â â 
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cxiv Qi;atilie*me Di$s«rt. 
mes déjà fi indifpofez fur un poi 
audi délicat qu'eft celui de la jurifd 
{Jtion Ecclefiaftique , ne fe trouve 
guéres d'humeur à convenir enfei 
ble mr un point de doâ-rine qui p2 
tage les efprits , & qui s'agite dans 
inonde avec éclat. 

D'ailleurSjles obligations que TA 
bé de Vendôme avoit aux Papes Se 
l'Eglife de Rome , dont il étoit Ca 
dinal , Tobligeoient à parler comn 
eux , & à foutenir les fentimens ( 
cette Eglife , qui regardoit les Invc 
titures comme une herefie. Yves < 
Chartres de fon côté , quiavoit re^ 
rinveftiture de fon Evêché de la mai 
du Roy Philippe h avant fon Sacre 
ie trouvoit comme obligé à combat 
tre cette opinion , pour n'être p2 
dans la neceffité d'avoiier que fon ( 
ledion n'étoit pas des plus canon; 

Sues. Çauroit donc été une efpe< 
e miracle , s'ils fe fuflènt trouve 
dans la fuite de même avis fur ce fi 
jet. 

rum frequentîfmi rHinenti &ç* Gofrid. e 
^o. ad Jfoa* 

fin des DiJ/irutms. 
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SOMMAIRE DU L LIVRE, 

hJEf4i de fQpdrt Aérn^ftic^ite À U n^ij^ 
fmce de Sffger. Il eft çonjkcréi Dieu 
dans l* Abbaye de S. Denis en France 
4 l^àge de dix ms^ Comment Je fai-^ 
fiit cette cûnficratim des en fans , C^ 
ijftels étaient les engagemem 4^Hils y 
cmtrailoient,:^ IL Abus de cette fra,^ 
tienne premièrement adoucie » & en-^ 
fnite abùlie far VEglife. IIL Patrie 
de Suger. Sa familU , /in extraSlion^ 
On réfute la f en fée de A£ Du^inqui 
le fait d'une illufire naijfan(é^, IV, Le 
jeune Sstger efl envoyé au Frieifjré de 
faine Denis de l'Etre. Pourquoi / En 
quel état fi trouvait alors l'Abbaye 
de S. Denis. Efforts inutiles des Rois, 
de France four y rét^lir la réguU'- 
rite. On ajjemble en vain flujieurs 
Conciles four ce fiij et. VAbbeHilduin 
avec tout fin grand crédit nen feut 
venir à bout. V. Pitoyable réfonne 
e^Aon y t^t dans le newuiéme fiçcle» 
EUe retombe dans un état fire que le 
fremkr. Véritable caafi de la décor- 
dence des AAnafteres. VL 5. Odilon 
dans le dixième pecle rétahlit la fieti 
Tom. /. A 



» Histoire di Sugih 

dans frint Dtnis , les grandes riehejji 

de cène Abbaye y introdtêifirem dr^ 

nouveau le relâchement > peu après léf - 

mort du Saint. Ce fut dans ces tempr 

déplorables ^ue Sugery entra^ VJL 

Fautes eenfiderables que Us Supérieurs 

commirent dans l'éducation de ce jeune 

Religieux. VIII. Cruelle divifion qui 

régnait alors dans 5. Denis. Le Pape 

la temUne en faveur de l'AbbéTves, 

Reproches fanglans que ce jouverain 

Pontife fait 4 tAbbé& aux Moines. 

ÏX. Adamficcede à l'Abbé Tves. Le 

jeune Suger devient le favorj de ce 

nouvel Abbé , qui feHvoye aux études 

prochemde Ppitiers , il vient- faire fa 

Tltéologie à faint^ Denis. Premières 

preuves quil donne de ce quril fera 

dans la fuite. X . // contracie une étroite 

amitié avec Louis de France: ce qui 

fut l'origine de fon élévation. XI. Son 

Abbé le mené au Conçilo de Paris de 

tan lïoy. Le Roi & la Cotntejfe d* Am^ 

Jou y Jont abjous de rexcommunica-* 

tion dont ils avoient été frappez^ £)/- 

tail de cette grande affaire. Impru^ 

dence de l'Abbé Adam d'avoir fiuf-* 

fort que fin jeune Religieux é^fiat 

a la difiuffion^d^une affaire fi fcan^ 

d^f^. Xîl^ Philippe poi^ mettre la 
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^4/jr dans fis Esats fait alliance avec 
les Cemtes de J\Smlheri. Paijfance re* 
daasabli de ces Cofaies. Confiil fin & 
adroie qtse donne Suger pour abaijfer 
cette fuiffance» Il riujfit j par un doa^ 
hle mariage t^il fait faire entre .es 
enfans da Kni & ceux de ces Comtes. 
XIIL Bogi de Gui de Roche fort Oncle 
du Cornte de Aémtlheri. Le jeune Roi 
époufija fille âgée de dix ans. Ji^lon^ 
fies que caufi ce mariage parmi les 
Granâs du Royaume* XIV. Célèbre 
Concile tenu à Poitiers en iio6* pour 
le ficours de la Terre fainte. Suger y 
efi député de la part de l'Abbaye de S. 
Denis. Le Prince Boemond qui était 
venu exprès de la Palefline pour oh^ 
tenir ce fiçours , s'en retourne content , 
après avoir épousé la fieur de Louis 
qu'il <mmena avec lui. XV. Pafcal 
IL arrive en France. Suger efl en-^ 
voye au devant de lui. Grand dértielé 
qu'il eue avec l'Evêque de Pafis , en 
piUfince du Pape. Chacun s'attribue 
la viSloire. Ce qu'on en doit juger ^ 
XVL Severe réprimande que le Pape 
fait aux Moines de fednt Denis. It 
limite leurs privilèges. XVII. jiax 
approches du Pape ^ui déclare vote^ 
h*r oKer logera S. Dems , lesMûnçi 

Ai • 
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tremblent. . Sujet de leur appre 

La fUHdn Samt Père les déi 

lent Vitme frayeur. Le Rçi a 

jfUs amfiiiennent le pdner a fa 

nis. OfUiference^ii Us eurent en^ 

& ce qui s*y fajfa : Médaill 

frappe fmF ce fujet. XVIIL i 

va temrnnCûncilei Troye , 5a 

aceempagne. IlpaffeparChalOé 

refcit lesAmbajfadeHrs de l'E^ 

. Henri Vé Récit de cette entre'i 

• ^e pe§^'4e /atiéfaSkn efne le P 

dit jUtemands^ XIX. Ouven 

pmdle de Troyes en 1107. L 

. ftei LmUs VL y fait cajfer fo 

yiage avec ta Comtejfe de Ro 

' Depif-dm Sénéchal voyant l 

qaènfaifiit W fa file s il re 

^chatgi'de Sénéchal entre les m 

Jjemr, ijai » feiet lui faire 

PeinetadmmeanxGarUndes J 

tels ennemis. Cette cendnite ai 

\nù^ miAéfiffw-y il prend les 

'• (S"' excite ditns le Rcyàmne tint 

^ '^'fikfiU. XX, ^tres AfnbaJJad 

y\ * . f^tperenr qtd i>ieànent au Cet 

\Trqyes , UsprotefleHt contre 

' "ijiivn y fera ^ contre les inte 

/ • ''•:i99er iMtre eK#' retirent. L 
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AbBe' DC s. Î^Mtlt.- Up.7. fr 

mît. Lis Pens du Concile fint intimi~ 
' iet,& fi^anitnt ta fHblicArim d€ 
Itur Démt contre Ut Invtfiitiertt. Ils 
^c^dtnt à l'Etnperenr m tin de dil» ■ 
four venir lui-mêr/K * Rtmt plaider 
' fil eamfi dams un Ctncile central ^«'m 
} ittdiqi^. XXI. E/itreprifi q»e ce 
Pafe fit fier Ut àroitt de la Courcnnt 
tniMit t^ne tU finir de FrAitee, XXIL 
Origine de la tpieftlU des In-vefiititni , 
&fisfitiittjitfqi*4u impi de fië/chal 
II. XXril CrPéîpe s'en retombe en 
Italie j fè" invite Suger, de fi tnnver 
k0 Cm file de Sifiite. 




core les méiiiës fenciniens pour cc*«flt 

•qui en ctbient revêtus , quoiqu'ils 

n'cuflènt plus rien de refprit de leurs^ 

/ Percs.Ceïièfotpropreineiit qu'après 

que les Brunos, lès Çernatds; lei Nort- 

berrs & quelques autFÇS Saints euteiit 

formé leurs Congrégations , qir*ôA 

commença à oiirrir les yeux,*&à 

$ appercevoir de la diftance infinie 

qu'il y avoir entre ce qu'étoient les 

'Moines & ce qu'ils dévoient êtte. 

ileficon Ces grands perfohnages'nTavoiéfït 

ficé à Dieu pâs çncore paru au Monde y Ibrfqu'un 

^.îKi j'^K ^omme fîmple & de bafle extradioh 

^jiedeS. jjQjxjjjjé Elimand , vint a l'Abbaye de 

faint Denis en France , oflftir àDiea 
ce qu'il avoir de plus cher* Cétoic ua 
jçx vet. j^aync enfant de neuf à dix ans , (a) 
?y »^ * extrêmement délicat , à qui on avbit 
donné le nom de Suger. Son père le 
conlacroit au fervice de cette Egîift 

i' )ar la Profeflîon Jleliçieufe , feloik 
a cputcmie de <e temps-là, 

(â) Ce fut ent m 1091. ^vfi Sngtr pomfûtè 
ttre ni en io2i. (f fi la irande Chartreufe^ 
filon Maron 3 nifi que de to<tf. nous av9U$ em 
râifon de dire que fainl 'Bruno £^ lu Aufre9 
Saints Fondateurs d^ Ordres » qm font venuf 
après lui , n^avoientpas encore proprement panfi 
if monde 9 t^rfque Suger naquit. 
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AïBB* DE S. Deni5. Liv.L 9 
La cérémonie de cette Confecra- Commêm 
«ion fc faifoit ainfi. Après que l^Ab- /"' ^'^^^. 
&é avoit agréé l'enfant , fes parens ''11^*'^'' 
tti faiioient une donation par écrit 
dans lequel ils promettolent à Dieu j(ig* 5. 3* • 
ftabilitédans leMonaftere pour leur»f^ ^» /'• 
fis, converfion de mœurs , & obcïf- ^J^' r, 
fince, fous Tinvocation des Maints, 'rJ^^ 
dont les Reliques repofoient dansi;,|^^a^..j* 
lïçiife du lieu , 8c fous le nom de 
l'Abbé préfent. Ils s'obligeoient de 
plus , de ne jamais rien donner à cet 
€n&nt de leurs biens ni diredement 
ai indirectement par eux-mêmes, ni 
par aucune perfonne interposée , de 
crainte dé lui faire naître quelque 
occafion de violer la pauvreté reli-^ 
gieuTê à laquelle ils rengageoient. 
Le contrat ainiî drefsé , le père 5c 
la mère venoient à TEglife dans le^ 
temps qu'on alioit célébrer les faints 
Myfteres , & s'approchant de l'Autel 
avec Tenfant , ils envelpppoient fa 
main , fa prpmefle , & l'Oblation i 
c'eft-à-'dire le pain & le vin dcftinés 

Î^our le Sacrifice, dans la nappe de 
'Autel : ( 4 ) Et cette oflrande étoic 

(1) Il y a duns le texte in paltas^hirîs. 
1/ M. fAhbi de T(ancé prétend dans fin explka- 
ûê» de la Règle dî S,Bcnoifi, que cela fignifit 

A5 
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quelque chofe de fi inriolable qu*îl 
n'ctoit plus permis à Tènfant de re^. 

tourner dans 1^ Siècle contre la di£- 
poncibn que Tes. parens avoient faite 
1^^ de fx perlonne., 

jihHsth Quoique cet^ pratique fût fort 
ùctteprati^ ancienne , ic que le quatrième Cohn 

'^T ér ^^^^ ^^ Tolède , célébré en ^3?; Teût 

^^^[^j* autorisée, en déclarant que la dévo^ 

aondjssparenifuffifoit pour faire un 

' Moine, & que tous ceux qui Téroient 

db cette manière Teroient contraints 

de refter dans le Monaftere , fans 

efperance de/rentrer jamais dans le* 

monde ^quoique le Concile.de W'or- 

ipes dé 8^8^, eût dir la < même chofe ^. 

l!£glife néanmoins en a en6n reçoa- 

Otf^f/ 4vnu. l!abus , 8c a commencé par dé^ 

4,, U v$fiéqui cmvreUs vafts faerer,, otk le tapii^ 

de fAutfl :. mais U eft mânifefie par le té- 
moignage de: Latufraxc^ qui a Couvent vi de 
fes p'Of tes yeux cette^ cérémonie y que^ pallas 
Alzn^fi^i^ipel^LnappedefAiéifeL Voici fis p^r 
' rôles. Qna oblatione i. SacerdorCvf, cclcbraote 
/uicepta ^involrunt p*«^idili parentes miriam 
poeri in palla qua ailtare coopr^tDoi rfV, de 
cii{qs pars anterius pemict^c Décret, c 17» 
J/ny apo'mtde tapis fier t Autel tandis quony 
dit la Mèp. Et lorf^ue lis Papes donnent pou - 
smr aux Ahbex debenk pal'as alttris ce n^ 
fimt pas des tapis ^ mais des nappes t^tilt 
q/iJUlenr donnent pouvoir de bénin 



Abm' oï S« Denis, Zi&. /. ir 
]j fendre au^parens de confacrer leurs 
itthns à Dieu , avant qu ils euflènc 
dix ans accomplis. Quelque temps 
après elle a ordonné que lorfquc ces ^^^^^' ^ 
cnfans ièroienc dans un âge plus ^*''^'"* ^ 
avancé » & en eut de connoitre les ' 
eonfèquences de leur engagementy 
ik confif meroient par des vœux vo^ 
[ lontaires ce que leurs parens avoient 
' biu Dans la fuite elle a donné la pcr^ concit 
niffion de fbrtir à ceux qui ayant Triburt. am 
hk engagez de la forte , la demande- ^^^* ^*** 
roicnt à llEvcque & à l'Abbé. Enfin *^- 
elle a entièrement aboli cette cou- ^^'^* 3* 
terne , déclarant nul tout engaeemcnt ^^^^ ^^ 
torcc, ou qu n auroir pas ctc connr- ^ . nt 
jnc par la perlonne même après 1 âge x5.f. i$ . 
M feize ans au moins, 

£n eflet, quelle tyranie étoit-ce 
d'obliger de jeunes enfans à vivre & 
à mourir dans un eut pour lequel 
ils ne fentoient fotivent aucun at^ 
irait ? Un état dont ils ne pouvoienc 
pas même remplir les devoirs , foit 
parce qu^ils n*a¥oient ni force ni fan.- 
lé , (bit parce qu'ils n'y étoient pas 
appeliez de Dieu , & que fouvenr 
c'etoit moins la pieté qui portoit les 
pères &c les mere^à lui offrir leurs 
en&ns^que des iuterccs de familles Se. 



des confîdérations coûtes àumain^stf 
On en voyoit qui pour ayancer xok 
aîné , & le mettre en état de foutc^ 
nir la famille avec plus d'éclat ^ al-^ 
loient jetter leurs enfans dans del 
Monafteres, & 1^ facriâoient ainfii, 
fion pas à la charité , mais à Tambù 
tion;d*autres qui , ne pouvant ConStii 
devant leurs yeux (a) les diâFbrmiteis. 
avec lefquelles ils étoient venus ark 
Monde , étoient ravis de trouver ce 
moyen de fe délivrer poijr toujours 
d'une vue fi chagrinante j mais quelle 
vocation ! Et que pouvoir-on atten» 
dre d'une telle démarche , fi-non des^ 
mccontcns ou des apoftats > 
Sn tKo. ^^ ^^ ^^ donc que fut la fin dil 
nie cft abo' douzième fiecle que le Pape Clémenii 
lie partz III. perfiiadé des inconvéniens qui 
li'tjt,. naiffoicnt de cette pratique , Fabolif 
entièrement par un Décret qui dé- 
fendait à tous les Chrétiens de fa- 
crifier ainfî leurs enfans dans un âgtf 
fi tendre. La peine qu*il eut à ft 
faire obeïf fait aflfez conhoître que 
cette coutume ne déplaifoit point aux 

fa) Si quQS GMofos déformes , flupidûs Çf 
fitcu/a ineptos habehant fiHos y easMûna^ems 
mliidebant y inje^â q(Ê^ in eorum collum ofiii'^ 
tionis catenL MaWU iUaicâ; (o, j^^447«. 



^% pères 9c aux mcres^qui par là avoient 
P toujours en main un moyen honnête 
k tâcile de fe décharger de leurs eh* 
£ifis (ans qu'il leur en coûtât rien , Se 
fie réduire leur famille au: nombre 
qu'ils, jugeoient à propos.. On ^sfou- 
leva contre le Pape y on écrivit <Atre 
£i G>nftitution 9 & on prétendit qu« 
Tezempie de Samuel confacré au Sei^-^ 
gnear par (es parens, avant même 
qu'il £&t conçâ , Tuffifoit pour détruire 
coatce que le Pontife avoit ojcdonné» 
Mais qui ne voit la difièrence infi« 
nie qu'il y a encre cette confecration ^ 
k celle dont il s'agit ? Celle de Sz*^ 
mnël ne lui impoloit aucune . obli<» 
gation y fi-noi^ de fervir à TAutel^ 
f t: de ne (e plus mêler des négoces qud 
les gens du fiecle exercent pour ac«r^ 
^rir du bien , ou pour faire valoir 
celui qu'ils poîTedent. Du refte , il 
koit comme les autres hommes , 
même nourriture, même liberté » mê« 
nés. communications.. Comme eux , 
il pouvoit fe marier , & encrer dans 
tous les devoirs de lavie civile. Son 
état ne faifoit que lé mettre plus à Ton 
aife , lui acquérir plusd'autorité fur . 
le peuple ^ le déchargerde Tembarrat 
de pourvoir aux nécejQitez de la vie^» 






%6 HrsTÔntE jDt SuGfiR 

Il me femble voir ici ce bouc de la 
Loi chargé de tous les péchez du peu-- 
pie qu'on alloit immoler hors d|i 
camp. Ainfî Tenfant' chargé de tou$ 
les péchez de fa famille, étoic chafsc 
du monde & confiné dans un défère, 
Le tranchant du couteau ne lui ôtoit 
>as la vie y & l'on ne voyoit point de 
fang couler : (a) mais le lacrince n'en 
étpit pas moins réel ; & s'il n'avoit 

f>as toute l'horreur du premier, dit 
aint Bernard , il en avoit toute la tu 
gueur d'autant plus grande & plus in- 
luportable , que l'immolation dùroit 
plus long- temps. De qrainte qu'il ne 
. prit un jour envie à l'enfant de re- 
tourner au monde, ni à aucun de fer 
amis de le lui confeiUer , on chargeoit 
cette donation dé tous les anatêmes & 
de routes les malediâions que nous 
venons d'çntendre ; afin qu'efFrayé 
par la grandeur dés fupplices qui le 
menaçoient , s'il venoit jamais à re- 
garder derrière lui, il ne pensât plus 
qu'à continuer le facrifice que fes pa« 
xensavoientfait.de fa liberté & de &■ 

vie.. 

* . 

(a) Horfite qmdem mitm ilh qttê memhr^ 
MbnrCMr ftrrê^ Jfd di^MT^iléUf mplefims, g» 
Bcio^inCaou 



Je leurs en^ns^ Pour le fatisfaire 
nous lui ea* donnons ici une formule 
tkée des Anaalesde Citeaux , & faite 
dans le mêmefiecleoù vivoic Suger. 
Hle eftd'une jeuneJkTcuye de qu^iti 
& desplus nobles funilles d'Efpagne» 
^ fit alors préfent du dernier dé fes 
enfuis au Monaftere de Cantavos de* 
l'Ordre de Citeaux, dans la vieille 
Gaftille. En. voici Taâe traduit en; 
François^ » 

Af» Sanchia Gbmezji Venvi di <r 
iêchel AAnnùTL as Twsoxofd , je donne u 
é Dieu & À iJotre-Dam de Cantavos > » 
*H Révérend JlfblBlaifi& à fis fim^ «r 
eejfeurs x&^ a fOrdre de Citeaux > mon « 
fis nommé Aùartin » afn quilyfirve te 
Dieu & tous fis Saints » JHfi^Ha ta fin «« 
iefa vie , filon laregU de S.Benotft > « 
& les pratiqHes de l* Ordre de Citeaux :. «» 
&Je le donne de cette firte à Dieu pour <* 
Id réfniffion de fis fiAez» y des miens , <c 
& de tousfisfarens....Siquel€i$funat 
ta hareUejfe de caffèr ou changer cect- 
fréfint A&e , ^iiV/ fiit excommunié » « 
maudit dje Dieu > & puni éterneUement t* 
dans t'Enfer avec Datan & Abiron •* 
(pee la terre engloutit tout vivant , &. <♦- 
avec lé traitre Judas. Signé ». 
Sanchia G6m£ZA, mete de Martin.. 
Michel ^ frère aijtédi Martin^ 



%6 Histoire jDE SuGfiK 

Il me fcmble voir ici ce bouc de la 
Loi chargé de tous les péchez du peu^ 
pie qu'on ailoit immoler hors dji 
camp. Ainfî Tcnfant' chargé de toi 
les péchez de ia famille, croit chafs^ 
du monde Se confiné dans un défert: 
Le tranchant du couteau ne lui ôtoiir 

Î)âs la vie y & Ton ne voyoit point dç^ 
ang couler : (a) mais le lacrince n'en 
étpit pas moins réel y Se s'il n'avoi): 

f>as toute l'horreur du premier , dit 
aint Bernard , il en avoit toute la ri* 
gueur d'autant plus grande Se plus in« 
luportable , que l'immolation duroit 
plus long-temps. De qrainte qu'il ne 
prit nn jour envie à l*enfant de re- 
tourner au monde, ni à aucun de fer 
amis de le lui confciUer , on chargeoit 
cette donation dé tous les anatémes & 
de routes les malediâions que nous- 
venons d'çntendrc ; afin qu'efFrayé 
par la grandeur dés fupplices qui le 
menaçoient , s'il venoit jamais à re- 
garder derrière lui , il ne pensât plus 
qaà continuer le facrifice que Tes pa* 
lens avoientfait.de fa liberté & de ù^- 

(a) HorfBre quidem mitm ith quê memhr^ 
uimtm ftrr$3 /ed dmimmitM^ m9Ufi'ms, S» 
Sao^inCaoc 



Abbe'' vt Si D|Nis. Zh.T. ty 

' Il a fallu €cder ^ Taucorité de I'EI 
glife y Se ceflêr enfin ces forces de 
lacrifices : mais il eft aisé de voir par 
tout ce qui Te pratique encore à pré*. r 

fenc pour infpirer aux eivfans la to- 
cation du Cloicte , qu'on ne (eroic 
point fôché dans notre fiecle que cec* 
te ancienne Soacume fût encore e» 
ufage. 

L'on ne peut dire au vrai quel fut: HT. 
Je véritable motif des parens de Su- ^^^*^^ ^ 
ecr dans l'offirande qu'ils firent à Dieu JXfjJ.^ 
de leur fiU , ni fi la piété y eût plus ' '^^ 
iie part que la pauvreté ; car de tous 
les grands hommes qui ont mérité 
par leurs talens &c par leurs r^^res 
qualité? d'avoir plaee dans THiftoire» 
pn^en fçache' point dont la famille 
oit plus obfcure. L'on ne fçait ni 
quel eft le lieu de fa naiflànce y rà 

2nels étoient fcs parens : & cela feu! , 
je ne me trompe , fuffit à un Hif- 
torien pour avancer qu'il étoic de 
liaiSè extraction» Ses ennemis aufli 
ae manquèrent pas dans la fuite ^ 
lorfque la grandeur & fon élévation 
furent devenues onéreufcs , de lui en 
faire des reproches : mais ces repro- 
ches, ne peuvent tourner qu'à fa gloi. 
ce ^ rien n'étant plus honorable que 



loi 



dt parvenir aux premières dignitet 
par fa ièule Tértu , ôt par Ton mè^ 
rite pcrfonncl. 

teSb. bifi. La petite ville de Tpury en Bîeauc^ 
et S. Dems ^^j j^^^toit ^u*urf village du temps de 
^ Sflger ^ fe vante encMe à préfenc d'ax 

voir domié naiflance à tt éimeux Ab- 
bé : mais'cetie prétention ne fe trouve 
autorisée d'aucune preuve. Il eft vrai 
qu'éta»t Prévôt de Tôury , il rendit 
de grands fer vices à ccfux du pays^ 

, & qu'il* ne parloient jamais & loi 

qu'avec des fentimcns d'uiid parfaite- 
reconnoiflance. Leur amour pour h 
perforine a pafsé jufqu'à leur pofté- 
, rite j & il fe peut faire qu« la véné- 
ration qu'ils ont toujours confervéc 
pour fa mémoite > leis a portez in^ 
fenfiblement à croire qu'il avoit prft 
• naiflance dans leur pays. 

Les Armoiries de l'Abbé Suger qm 
portoit un écu0bn chargé de Tours-, 
ont pu auflî contribuer à favorifer 
ce préjugé : comme (1 en prenant c^ 
armes , il eût voulu lui-même décl^ 
rer qu'il étoit de Toury. {a) Mais 

{a) Dom Vtlïbien pre^ni que tAbbi GuUf 
hume 'Vingt ans après ta mort de Suger 9 eft te 
fremter de tous les Abbéx defaïnt 'Benoift qm 
€]/efit(mi désarmas. Il amnt pi voir dêm 



ifion eft groiEere, & cette idée 

>eat venir que dans refprit de 

: qui ne fç avent pas que Suger ne 

ces armes , qu'après qu'il eût fait 

Iruire le Portail de la grande 

k de fâint Denis , avec les deux 

irs qui y font. Alors pour con-r 

er à la poffcerité quelque mémoi* 

e ce bienfait , il porta de gueules 

'rontifpice de TEglife de S. Denif Auttéti^ 

, & fe fit peindre lui-même far ce |'* *' '* 

rail , oÂ on le voit profterné aux 

[s de Jefus-Chrift qui* eft aifi^ à 

e avec les Pèlerins d'Emaiis. 

il étoit pernf>is de donner ks C6t^ 

ores pour des veritcz ^ je dirois. 

phmaiiqui du Fere MatilU» liv^ %.. ih. t$i 
dam predecifeur dé Suger en avait dija» 
Ailes de Suger , elles font monujtables , 
^ên les 'Vûft encere k faim Dents fur la 
'€ Mhatiale dans le Chmur^ fur les carreaux 
r les vitres de la chapelle de Notre-Vante 
lûit l* Oratoire de Suger , 0» il eft lui-mime 
*.mi aux pieds de la faime Vierge , avec 
It dt fa réforme , & ces deux mots au ba$, 
>é So^r. On a mime encore k S. Denis 
ieaude la Chatellenie de Tremblay y où les 
es armes font empreinte s, Ain fi tAhhi OuiU 
e eft bien le premier qui ait etflla vanité de 
Ire les armes de fa famille 9 mais non pas 
emier Abbé de faint Denis qui ait eu dos 
mes différentes duelleide CAbbaye.^ ^ 



que Suger écoic plutôt de faint Denâ| 
que de Toury • Au moins eftiil cenaiff 
que dès le commencerpent du dou« 
^ iiéme fiecle , on voit de Ces parcni 1 
établis dans cette Ville ; & il eit parle ; 
d'un de Tes neveitx nommé Girari i 
donc la maifon faifoit une redevance J 
à l'Abbaye , ce qui femble marquée | 
«n ctablilTement qui n'étok poi&C.^ 

^ nouveau. , ; 

, Quoiqu'il en (bit , nous ne pou- S 

▼ODS nous difpcnfer dc»rroirc que 5 

.^uger étoit de très-bafTe naiflànce; | 
après l'aveu qu'il en fait lui-même» | 
'{ay II regarde comme une cfpece de | 
rairacle que Dieu l'ait tiré de cet éc^ i 
pour l'élever dans la fuite à une &l 
4mincnte Dignité qu'étoit alorii celle \ 
d'Abbé de S. Denis , & de Miniftre i 
^d'Etat. Je ne fçai donc de quelle idée i 
de grandeur M. Dupin avoit l'ima- 
gination remplie 3 lorfqu'il s'cft avisé' , 
4e nous dire , que tAhbé Suger imt 
^uffi rec9mméwd4blc f^irjk fiience » & 
far fin xjtle feur le bien de FEglifi » 
i« fethf^ qne far fanaijfémce. Il fuppofoit fafis 

W Sa^^ f^rga Des êrnntpotentis admfn^ 
iratienè contra fpem meriti , m^um (^generis , 
' fat^itatem noftram ad fanBit bujiis EcUefm 
acceffijfi confiât cjrr. Sug. coaft. i. 



Abbi* db s. DiMis. Vff^. /• IX 

:e qu'on ne pouvoir être apjieHé ^ 

ouvernement des peuples à moins / 

d'ctre forti d une illuftre famille : ? 

ne faifoit pas reflexion à c^s pa^ 

s que Dieu fit adre^Ter autcerois v ^ 

tsïii^ par le Prophète Natàn. « i.iÇ<£.^-7. 

ous ai tiré des pâturages lorJd ce 

vous ûiiviez les troupeaux ^^ 
que vous fufliez le Chef de <t 

peuple IfraëL Jai été avec m 
i.pat toutou vo^s avex été. J'ai <# 
rminé tous vos ennemis devant <c 

, & j'ai rendu votre nom il- «c 
e comme eft celui des Grands << 
(ont fur la terre, {d) Car Suger «c 
jc lui-même l'application de ces 
les, ic confefle que la toute- • 
ancé de Dieu Ta tiré de la pouf. 

& de Tindigence , & Ta élevé ??; 

pauvre qu'il étoit, de deflus le % 

er , pour le placer avec les Prin- ; ; 

c fon peuple. Il en témoigne ^! 

cnt à Dieu fa reconnoiflànce , 
i en rend dans toutes les occa- 

à^s adtions de grâces. C'eft en 

Kepriftintéms mlhi quomêdo valida Vei 

me paupcrem de ftercore erexen't , qua» 
cum pri'ficipibus EccieJtd^eSr regn'fcenl'edtm 'j 

rii y quaJiier me immenium JuklimAverii . ^ 

og. tcftam» ^ 



Ml À 



V. 



â4 Htsroilitii dï Sirctit 
yolontez du faine Roi , qui avoic ic^ 
claré en mourant que c'ctoit-là l'u-^ 
tiiqûe but de 'fa Fondation, ni les gran- 
..'. ées donations qu'il aVoit faites à TAlv 
baye dans èetee vue,» ni la dévotion 
des peuples qrii accouroiMt de ton* 
tes les Provinces du Royaume offrir 
à Dieu leurs vœux , 8c leurs prefens 
fur le tombean des faints Martyrs , 
ne furent nas capables dé les cofi- 
tenir dans le devoir ^ tant le penchant 
ique les hommes ont au relâchement 
tft terrible. Cette brèche fi confi- 
dcrable faite à la régularité , eft mar« 
tiéS^CkrtJU quée fous le gouvernement de T'Abbé 
utfit* Aigulfe fécond du nom , qui étoît 
déjà en Charge lorfque Dagobert 
mourut. 

^SelSis ^^^^^^ "• ^^^ *'^ ^ ^"^^ fucceflêuf, 
de France aûlE-bien que les Rois Thierry IV. & 
pour^ riîa- Pépin , firent tous leurs efForts" p^ttt 

blir la ri-- 

ffUâriti* . iisJUemetes d*OH(nt Avant que depajftr cbex, 
' les Occidentaux f & U ne fç ai fi ce nefemtp^isU 
à cefaint exercice que faint Jérôme fait allupon. 
Lorfqu*il dit fur le Tfal- us* C^uod Argclî 
faciuot in Gœlo , hoc Monacht fac uoc in fer- 
rie. Elle peut avûir iii introduite en France 
dans le cinquième fiecle. Au moins 'voyons nous 
que dans lefixieme faïnt Grégoire de Tours en 
parle comme d*unéchofe qui n'eioit potnt »«l- 
'velle. tiY. j.hill. c. 5. 

rétablir 



Tétâblir dans l'Eglife de faùit Denis , 
■ la pfalmodie perpétuelle. Prières, 
préiêns ., menaces , Privilèges , rien 
ne fut oublié. Les Moines ne refu- 
' ^ fer ent ni les préfens , ni les Privi- 
lèges ^-( a) mais pour la pfaimodie 
tlle fut bien-tôt abolie tout de nou< 
veau, fans qu'on ait pu les obliger 
à la -continuer : parce que rien n'eft 
pks facile à l'homme que d'aban- 
donner les pratiques les plus faintcs ; 
mais pour les reprendre après les a- 
voir une fois quittées , il faut une 
cfpêce de miracle. 

Le refte de la régularité ne fut pas 
eonfervé plus religieufemeiit dans 
ûinc Denis. Dès le 8. ficelé tout y 
étpit déjà dans un fi grand dcfordre , 
qu'on tt'appercevoit pas même dans 
les Moines aucune trace d'habit Re- 
ligieux , (b) quoique ce foit ordi- 
nairement la dernière chofc qu'on 
abandonne , lorfque le relâchcmenc 
fe met dans un Monaflere. 

(zy Ce fut en ce temps^la qu^ils furent excm^» 
tex de la fmfdiâîon,de l'Ezéque de Paris qui 
iuitfaint Landri^ 

{ b ) Lorfqu^Hincmar s^y fit Religieux dans le 
I. fedey il dit quen lui donnant fkabit on 
fh$hillA en Chanom% 

Totn. /. B 



itf Histoire de Suger • 
y» Au commencement du 9. ficelé, 

Vitoya.ble ç^^ vivoic dans faint Denis avec une 

9. ficelé.* licence cmenee. On ny connoifloit \ 
H'/? d s P'"^ ^^^ régularité nidifcipline :&cc ' 

Vet^s i 1. f*^nicux Monafterc qui fembloit de- 

/>. éS. voir fervir de modèle à tant demai- 
fons Rcligicufes qui étoient foumifcs 
à fa jurildiâion, avoit beloin plus * 
que jamais d'être reforme fur le bon 
exemple des autres. L'Abbé Hilduin 
voulut arrêter ce torrent, mais fes 
efForts furent inutiles ^ & malgré tout 
le crédit qu'il avoit alors dans le 
Royaume , il fe vit réduit à abandon- 
ner fon entreprife ^ femblable à un 
Pilote expérimenté , qui après avoir J 
combattu long-temps contre les tera- '" 
pctes d'une mer orageufe, eft enfin i 

• obligé de quitter le gouvernail , & de I 

^laifler aller fon vaiffeau au gré des j 

vents^ voyant que fon art & toute fon t 

induftrie ne peuvent rien contre la ra^ 

pidité des flots qui l'emportent. . ^ 

L'autorité Royale s'en mêla avec . 

. -aufli peu de fuccez. Louis le Débon- . 

iiaire leur fit venir deux faints 

Abbez , Benoît d'Aniane ôc- Arnoul 

de Marmoutier , croyant que le grand 

exemple de ces faints Religieux , leurs 

cxhouatiuns, avec le pouvoir qu'il 
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Abbb* bi s. Denis/ZiV./. ly 
leur nictcoic en main , feroic quelque 
; chofe fur ces cœurs endurcis. Mais 
L ces bons Atbezy échoUcrcnt comme 
r ks autres, & leur (implicite fat G. 
grande qu'ils fe lailTcrent perfuadcr 
: paiç Itfs pluS' emportez qu'il failoft 
ch.ifler de faint Denis le peu de Reii- 
jgieux qui y avoient confervc que^- 
qnes reftcs de régularité. 

L'on tint plufieurs Conc'les dans 1c co7Àit, 
Royaume pour le même fujet , & lans ^^''^- ^^ 
aucun fruit. Enfin l'Empereur avec "^» 
. ion Confeil & les Grands du Royiu-* , 
' flîé,s'étant aiFcmblez à fliint Denis 
eu ils étoient attendus par les Prélats 
des Provinces de Sens & de Reims , 
^ tous enfemblc drertercnt quelque 
projet d'une efpecc de réforme en 
831. quiconfiftoit à partager les biens 
du Monaftere entre l'Abbé & les 
Moines , à quitter riiabt féculier 
qiie ccux-cy portoient , & à vivre en 
commun ; encore eût-on bien de la. 
peine à obliger ces mutins de fe fou- 
mettre à ce règlement. Ils n'y con-^ 

tfcntirent qu'après qu'on leur eût pro- 
mis qu'ils auroient la liberté de man- 
ger de la volaille. Pitoyable reforme ! 
tuffi ne dura-f-ellc pas long-temps. 
Mais qui ne fera furpris de voir unt 

Bz 






l8 HlSTX)IB.E DE SVGER. 

inroupe deMoines libertins braver ain^ 
£ durant plufîcurs at^nées toute Tau* 
torité de l'Empire & de l'Egiife } Qui 
jae s'étonnera qu'un û puiuant Prin- 
ce uni à tous les Prélats de fon Royau* 
me , n'ait pu venir à bout de ranger 
à leur devoir une poignée de gens 
^e le libertinage & les richefles im- 
menfes qu'ils po(redoient.^.avoient 
tendus infolens î Telle étoit alors la 
foibleflc du Gouvernement, il n'en 
feroit pas ainfi dans notre fîécle. Oa 
termineroit en moins de huit jours 
cette grande aflfàire qui traîna (î long- 
temps , qui fit aflembler tant de Con- 
ciles , & qui donna tant de mouve- 
mens à la Cour. Si Ton eût faifi les 
r-evenus de l'Abbaye pour les appli- 
quer aux neceditez publiques , on au- 
roit bien-tôt réduit ces rebelles au 
point où Ton les fouhaittoit. Mais la 
lîmplicité de ces temps étoit fi grande 
qu'on auroit cru encourir toutes les 
malédictions du Ciel,en touchant à ce 
qui avoit été donné à faint Denis ; 
comme (î ce n'étoJt pas rendre fervicc 
à pieu Se à fes Saints que de rctran^ 
cher les fcahdales de fon Eglife , d'ô^ 
bliger par une fainte violence fes en» 
fans rebelles à rentrier dans Içur de» 



Abbe' de s. Denis. Z/t;./. 15F 

t '^oîr , & de fouftraire à leur cupidité 
ce qui fait la matière de leurs dé« 
fordres ? 

Ceft ce qui fût parfaitement bien 
prouvé dans le Cencile de Trente, 
par nôtre Ambafladeur en préfence ^àrtyt^î 
de tous les Pères aflemblez j& ille ^jj^f^^'^' 
avec tant .d éloquence & par des ^g^^ ^^ 
i raifons (î fortes & fi chrétiennes , que France â» 
perfonne ne put lui répliquer. conùU de 

Louis trop débonnaire n'ofa en ufer ^^^^J ^ 
ainfi par un fcrupule fort mal fondé : v,^^ \\in * 
mais il ne fut pas long- temps fans s*en 
repentir. Car cette reforme de TAb- 
-baye de faiat Denis qu'il avoir tant 
fooliaité , n'eik point de fuites , parce 
que comme il avoit toujours laiffé aux 
Moines là canfede leurs dércglcmens, 
je veu3t dire les richefles immenle$ 
qu'ils po(ïèdoient , le défordre recom-» 
mença prefque aufS-tô=t : comme ant 
feu qui n'eft couvert que d*an peu de? 
cendres, paroi t tout de nouveau an 
premier foufle de vent qui s'élève , & 
icaufe uti plus grand embrafement 
que celui qu'on avoit Voulu éteindre^ 

Dans le partage des biens de l'Ab-. pléclf'nmt 
baye qui fut fait alors entre TAbbé Se f natives de 
les Religieux, on voit un fi gv^nd l'biftohe dt 
I^Qmbre de fermes ^ de terres , da mai- ^' ^^^" * 
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fons', de rentes , de villages entiefi 
avec leurs dépendances, aflignez pour 
la nourriture des Religieux, qu'il eft 
facile de comprendre qu'il y avoit 
dans cette part de fjuoi entretenir plus 
de cent mille hommes, quoique les 
Religieux ne fnllcnt alors guercs plus 
de cent ; cependant ce n'étoit-la que 
la moindre partie de leurs biens ; car 
TAbbé en avoit beaucoup davantage 
pour (Il part. Il falloit necedlii rement 
que cette part comprit des biens im- 
ir.enfcs , puifqu'avec les fculs revenus 
il étoit en érat de lever de grandes Ar- 
mces & de les ioudoyer comme nous 
le verrons dans la fuite de cette 
Jîiftoire. 

|l Cétoit déjà une chofe fort fcan. 
daleufc de voiries biens d'un Monaf- 
tcre partagez entre un Abbé Régulier 
& fes Moines. Comme fi cet Abbé 
jvétoit plus Religieux , & que la char- 
ge qu'on lui a impofée de conduire fes 
frères par fon exemple & par fa pa- 
role,le difpeniat d'oblervei fes vœux, 
&: fur tout celui dp pauvreté qui eft 
neg. S, incompatible avec de tels partages : 
Mihcd. ou il faut dire que les Saints nous ont 
trompé , que l'Eglife elle-même s*eft 
niéprife dans fes décifions, lorfqu'elle 
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a déclaré que la p luvreté Religieufe y 
veut que tous les biens du Moiuftere 
fuient en commun , & qu'il n'cfl: per- 
in:'S à qui que ce foit de s'en attribuer 
aucune choie.- 

Mais qui peut s'empêcher de rire , 
ou plutôt de gémir en lifant dans un 
partage fait avec des Moines qu'on 
appelle réformez , toutes les inutili- 
tés qu'on leur accorde , toutes les ùi^ 
pcffluités qu'ils fe font donncr,toutes 
les délicatelfes qu'ils exigent , fi éloi- 
gnées de l'efprit de pénitence qui 
doit faire le véritable caradere d'un 
Moine ? lis font cent {a) &c ils de- Hlflmre 
mandent deux mille cinq cent muids ^^^' '^*«.^^ 
de vin p.ir an, avec quatre-vingt dix^**^' ^' 
muids de cervpife , & deux mille cent 
ûiaids de froment pour faire leur 
pain. Ils font réformez , obligez par 
confequent à l'abftinencedela vian- 
dc,& ils demandent onze cent bœufs, 
des porcs gras à proportion , & une 
quantité prefque infinie de volailles. *• 

fa) L*Abhé UUdum quelque temps après 
v^dnt que les TU/igieux n'étoient pas affe\ pour 
tofàt de biens y en fixa le nombre à cent cin^ 
quante* Hiftoire de faint Dcnss , paj;. 7i« 
Var confequent H ne falloit pas quils fuffcnC • ^ . 

^ns plus de tent au temps de cet accord. 
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IJsfont profeffion d'une vie auftere Sc 

f>cnitentc, éloignée de toutes les dé- 
icatefles du monde , ils demandent 
feize muids de miel & cinq muids de 
pur froment pour faire les patifleries^ 
Ils le demandent & ils l*obtiennent:&; 
afin qu'on ne les oblige pas à nourrir 
les pauvres fur cette quantité , on ipe- 
cifie dans l'accord que tout cela n'eft 
que pour les Religieux , & pour ceux- 
qui mangeront avec eux au refe(ftoirc.. 
L'Abbé & les hôtes font une table à 
part. Bon Dieu quelle réforme ! 
ViAuhU II ne faut donc pas s'étonner^fi le 
t^nfedela relâchement s'y mit encore bien-tôc 
dei Monaf- après , & s ils tombèrent même dans. 
teai. un état plus déplorable que celui o4 

ils étoient avant cette prétendue ré,- 
forme. Leurs grands biens en étoient 
Tunique caufe , conformément à cettc* 
ï>entir. ^^ parole de l'Ecriture-. Ce Peuple qui 
^^f' *^' 5, avoir tout à fouhait eft devenu rc» 
,, belle : fa force , fon repos , fon a^ 
•*„ bondance l'ont aveugle j;il a- aban-^ 
,^ donné fon Dieu & fon Créateur. 
VI. Il fallut donc fur la fin du dixième \ 

Réforme ftécle,que les Rois Hugues Capet& 

de S. odi- Robert fon fuccefleur "travaillaflcnt 
ion dam S. , V ^^ 1^ Tfc 1- 

J^jnUt ' ^^^^ ^^ nouveau a remettre les Reli- 

• * gieux de faiut Denis en l'état oàik 
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icvoîent ctre. Il eft vrai que ces Prin* 
ces dont la pieté a été fi recomman* 
iable , n'eurent pas tant de peines à. 
mtroduire la rérorme dans cette Âb« 
baye^que Louis le Débonaire en avoi r 
eu. Les Moines n'ctôienrplus fia leur 
aifc,il s'en falloit beaucoup» Les Nor- 
mands qui a voient pafTé plufieurs foiS' 
fur leurs terres les avoient ravagées :: 
ik avoient même pillé TAbbaye de S.. 
Denis, od ils n'avoient laiflc que ce 
qu'ils n'avoient pu emporter. Ré- 
Âiits par ces coups de Providence à 
mener une vie fobre , & même à tra- 
vailler de leurs mains pour pouvoir 
■ fubfifter,il ne fut plus queftion que de 
faire^ venir en 994. de Cluny le faint 
* Abbé Odilon pour les inftruire & leur 
donner l'exemple d'une vie régu- 
. liere , dont les idées étoient en-- 
' ticremcnt efl&cées de leur efpric.Avec 
: fepetitfecours la réforme s'introdui-- 
' fit eomme d'elle-même dans ce fa- 
meux Mbnaftere , & il y a apparence^ 
qu'elle, s'yferoit confervce long-tems^ 
H l'oan'^n eût point bani la pauvreté ,. 
au du moins la médiocrité, fes plus 
; chères compagnes : mais les Moines- 
surent fi bien exagérer leurs necêflî- 
te»-, ils reprefenterent leurs befoiasiàt 

B5. 



I 

\ 



,^ 



^ ' Histoire de Su€Er 
la Cour d'un ton fi touchant & fi pa- 
tctique , que la fainte Reine Adélaïde 
engagea le Roi fonfilsà leur faire de 
nouvelles charitez , c'eft - à - dire de 
Son père nouvelles profufions: car Robert étoit 
hkgu^s ca çj,.^5 libéral & ne donnoit qu'avec 

mart tn ^^^^ magnihcence royale. Ainh aprcs 
3,^7. les avoir déchargez de Tobligation 

d'exercer rhofpitalité envers les é- 
En PsrS. trangers,il leur fit don desterres de 
1' niffoue Ty vornon , de Toury , de Rouvroy*, 
dcSDcnis, j Guillerval & de Poinville j il y 
ajouta les villages d Alnieres & de 
Nerville en Bcauvoifis , plufieurs 
terres en Alface , & auffi grand nom- 
bre de vignes à Ruèil.. 
En 1008. l^ix ou douze ans après ce bon 
Prince ajouta à tant de biens, qui 
n'^toicnt déjà que trop fuffifants , la 
terre de Gaflbnvillc avec toutes fes 
appartenances , les prez qui y étoient 
joints, la foi et de Rouvroy , & tout ce 
qui lu: appartcnoitd.ms Ville-pinte, 
dans Rueil, & dans Ferricy. Les 
^ Couftifans , à l'exemple du Prince , 
fiœntûufiilcurspréfensàfaifit Denis ; 
,&: la Reinc-meie qui fe fa'foit hon- 
neur de travailler de fcs propres mains 
pour les Eglifcs, leur donna de riches 
, ornemens en brodeiie. Si bien qu'ea 
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peu de temps les Moines fe trou- 
vèrent* auffi opulens qu'ils croient 
avant l'irruption des Normands. 

Il eft à croire que le faint Abbé O- 
Jilon n*étoit plus au monde , & qu'il 
ayoit termine fa courfe par une fin 
auffi fainte & auflî édifiante que Ta- 
vDit été toute fa vie : ( ^ ^ car il n'au- 
roit jamais confenti à toutes ces lar- 
ceflcs, qui banniflent des Monafteres 
1 êfprit de pauvreté pour en ouvrir la 
porte aa dérèglement. Il étoit trop 
ptrfuadr de cette importante maxime 
de faint Benoît : Qu'uii véritable ^^^' ^* 
Moine doit vivre du travail de fes ^^ ^' ^ ' 
ifiains , pour s'imaginer qu'il eut laif- 
fé vivre les fiens aux dépens du Pu- 
blic , & qu'il leur eût permis d'aller 
chercher dans la libéralité des Rois & 
des Princes , une fubfiilance qui de- 
vôit-ctre le fruit de leurs travaux, 
& dé leurs occupations journalières. 

Tant que les Monafteres font reftez 
dans cette fimplicité primitive , ils 



( 1 ) ^clques uns croyevt qu'il a "jcru 7^.ÇS 
quil nefl mort quen i » 4 ^.ainfi il a-^rolt ncrvccu, 
félon cette opinion au relâchement de l'Abbaye de 
faint Denis y mais iU avouent ev friéme temps 
qiéi/n'éiq'iplus Chaygc du juin de ce ne Mni-ùn^ 
& quii s'éioié retiié dans fin Abbaye de C\my* 
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ont fait Tcdification de l'EgUfe •,& le^ 
Moines y ont polTedé ce bonheur qui 
fait toute la gloire & la bencdidion 
de leur état ; ils ont trouvé dans leur 
folitudcces grav.ds moyens de fknfti- 
fication qu'ils y font venus chercher. 
Que de Saints^par cxemple,n'a point 
produit TAbbaye de * "^ * qjii com-^ 
mençoit alors à s'établir ,.tant qu'elle 
n'a point eu d*autrcs biens que ceuXv 
que lui procuroitfaiîmplicité,fa paUr^ 
vreté , fa pénitence ? C'étoit un flam- 
beau qui éclairoit tout le monfc;il l'é-^ 
clairoit & il l'éciiaufoix.. Alors on^ 
voyoit les pecKeurs les plus endurcis- 
fê convertir à la feule vue dé ces ad^ 
mirables Solitaires 5 on acoouroit des 
c:»trêmitez du monde,, pour prendre 
part à leurs travaux & x leur péni- 
tence.LesPrincesquittoient avec plai- 
fîr les délices de leur Cour , & les E- 
vêques- l'honneur de la Pçélaturc ,. 
pour fe revêtir des livrées de la pau- 
vreté de J. C. & fe joindreà ces faiius» 
Religieux qui en faifoient utie^ pro- 
fcfïïon fi autentique : mais depuis que* 
le démon a trouvé le moyen cPy faire 
entrer les dépouilles de l'Egypte", & 
les grandes richefles dont la pieté des 
Fidèles les ai comble* , (Jette lampe 
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ardente au lieu de lumière , n'a plus 
jette qu'une fumée épaifTe dont la 
mauvaife odeur s'eft fait fentir de 
tous cotez. 

Tel fut à peu près le fort de l'Ab- 
baye de faint Denis après la mort de- 
faint Odîlon.. A peine y avoit-il ciri- 
quiafntfcans qu'il n'étoit plus au monde 
qjie la régularité que ce pieux Abbé y 
avôit établie ,. s'en étôit tellement re-- 
tirée qu'on n'y en voyoit prefque plus^ 
aucunes tracés. La vie du (îécle s'y é- 
toic introduite avec le» biens de la- 
terre, la pieté avoit été'obligée de cé- 
der laplacé aux maximes du monde & 
de fe retirer ailleurs.- Ce fut un mal- 
heur pôuir Suger d'être entré à faine 
Denis dans ces temps déplorables. Ses 
rares qiiaUtez & cet Heureux naturel 
qui le portoit (ans peine à tout ce qull 
j; avoit de Bon , de jufte &: de railon- 
nable , Sonnerie lieu de cfoire qu'on 
en auroit fait un grand Religieux ,^ & 
un des plus dignes* Supérieurs de 
rOrdre Monaftique , C\ ces prétieufes 
femenees fuflcnt toitibées en une bon- 
ne terre, & dans des mains plus pro- 
1>resàles cultiver que n'étoient alors 
es Religieux de faint Denis : mais 
qogUe éducation gcut-on attendre 
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dans une maifon où toutes les plus 
faintes maximes de la vie Religieufc 
font ignorées^ où l'on ne vit que félon 
celles du fiécle , où la prière , où le fi- 
lence, où la folitude, où la pénitence 
font en horreur, où enfin fefprit du 
monde & toutes fes paffipns régnent 
avec un empire abfolu ? 
V 1 î. C'efl: à ce défaut d'éducation qu'on 
Taules doit attribuer tout ce qui a échappé à 
dans l'édu' Sugcr dans la fuite de fa vie , d'irregu- 
cation de |j^j. ^ jg contraire auX loix & aux 
^ ^* maximes de Tétat Religieux. Car 
nous ne dïffimulerons point fes fautes 
non plus que fes vertus : les unes & les 
autres étant capabhes de nous éclairer, 
& de nous donner de grandes leçons 
pour notre conduite , qui eft le princi-. 
pal but de THiftoire : nous aurons 
foin auffi de faire remarquer les man- 
quemens des Supérieurs à fon égard 
lorfqu'il étoit encore jeune ; & l'on 
n*aura p*as de peine àreconnoître que ^ 
c'eft dô cette fource que lui étoient 
venus cet efprit du monde & ces ma- 
nières toutes fcculie.es, dont il a eu 
tant de peine à fe défaire dans la fuite. 
L'on, peut compter au nombre des 
fautes que les Supérieurs de fiint De- 
nis commirent dans l'éducation de 
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cet enfant j^ de l'avoir envoyé dès fes 
premiers années dans le petit Prieuré 
de faint Martin de l'Etre , au lieu de 
l'élever dans l'Abbaye de faint Denis, 
Quoiqu'elle fut réduite à l'état pi-^ 
toyable que nous avons dit , & qu'il y 
eut fort peu d'efprit de Religion j ce- 
pendant il y a toujours plus de régu- 
larité dans Içs grandes maifons. L'of- 
fice divin s'y fait avec plus de révé- 
rence & de majefté -, les heures de la 
journée y font mieux réglées , par 
confequent il y a moins d'oifivetc» 
Ainfî un enfant en fuivant une grande 
Communauté s'accoutume inlenfible- 
ment à une vie régulière, à fe lever 
matin , à chanter beaucoup , à ne pas 
s'ennuyer de la longueur des Offices , 
à obferver. quelque chofe des jeûnes 
de la Règle , ou du moins à les voir ' 
obferv^r par les autres , s*^il n'a pas 
encore la force de le faire lui-même j 
au lieu que dans un hofpice de cinq 
ou fix Religieux infirmes , tel qu'étoit 
alors faint Martin de TEué , Ton eft 
privé de tous ces fccours ; & un jeune 
homme fe trouve dans une vie molle 
& oifive, qu'il ne quitte pas facile- 
ment dans la fuite , les premières im- 
preilîons faifant pour ainû dirç dans 
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les enfans un fécond tempérament , 8C, 
tfg r.30. une autre nature : c'eft pourquoi faint 
^y^'&i>h Benoît veut qu'on les 'tienne, dans 
rexaéticude & dans la régularité , & 
même qu'on les châtie rigour^ufe* 
ment, lorfqu'ils font des fautes danr- 
les exercices du Cloître^ La dclica- 
teflfe de l'âge n'a point empêché ce 
grand Saint de les foûmettre à. de 
longs jeûnes & à de rudes flagella-^ 
tiens , parce qu'il penfoit beaucoup 
plus à la CGfniervation des âmes qu'à 
celle des corps ^& qu'il coniptoiclâr 
fanté pour rien , lorlque pour acqué- 
rir la fainteté il étoit ncceflaire de^l'a- 
foiblir, ou de la dctrtiire. Il y a donc 
quelque apparence que ce qui enga- 
gea les Supérieurs , à envoyer le jeune 
. Suger à (aint Martin de l' Ejré , fut le 
dchr de lui procurer une vie plus^ 
douce & plus commode, que celle* 
au'il auroit é(é obdigé de mener à. 
faint Denis. 
. V M I. On^ peut dire néanmoins pour les 
emeWe dU excufer qu'ils vouloient fouftrairc àJa' 
viponqm connoiflance de cet enfant la cruelle 
^^^ j ^^^j 5 divilion quiregnoit alors dans cette 
'Denis> Abbaye, & qui n'auroit pu être pour 
lui qu'un fujet de fcandalc. L*Abbc 
& le^ l^oinos^ fe foifoienc la guerre 
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d'iHiç manière impitoyable 5 & ils en 
ëtoient venus à cet excès de s'excom-* 
munier les uns les autres : yoici le {m^ 
jet de leur querelle» . 

Après la mort de Guillaume Abbé 
de faint Denis , Yves pr'emier du nont 
eût TAbbaye fur la fin du onziéniiS' 
fiecle. Ceux à qui cène éledion ne 
.plaifoit pas 5 ne fe contentèrent point 
de l'avoir traverfée , ils prétendirent 
•encore la faire calFer en Cour de 
Rome après qu'elle fut faite , 8c reve- 
lerempour ce fujet un miftere d'ini- 
quité qui cau{a un horrible fcandale 
en France & en Italie. Ils accufcrent 
le nouvel Abbé de s'être fait élire à 
force d'argent , & d'avoir diftribué de 
grandes fommes non- feulement aux 
cledcurs , mais encore aux amis de la 
maifpn qui avoient le plus d'autorité 
Air leur efprit ; la Cour /ut bien-tôt 
informée de ces divifîons qui palîerent 
enfuitc de Province en Province , & 
les efprits venaitt à s'aigrir de plus 
en plus , l'ajîaire fut portée à Rome, 
& les Moines fe déclarèrent partie 
contre leur Abbé, qu'ils acculèrent 
publiquement de fimonie : ils deman- 
doieçt qu'il fut traité félon la rigueur 
ies faints Canons 3 & l'on fçait qua- 
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les enfans un fécond tempérament , 5^. 
tfg r.30. une autre nature : c'eft pourquoi faint 
S*'&(>3' Benoît veut qu'on les 'tienne dans 
rexaéticude & dans la régularité, & 
même qu'on les châtie rigour^ufe- 
ment, lorfqu'ils font des fautes dans* 
les exercices du Cloître^ La délica- 
teflfe de Tâge n*a point empêché ce 
grand Saint de les foûmettre à- de 
longs jeûnes & à de rudes flagella- 
tions , parce qu'il penfoit beaucoup 
plus à la conlervation des âmes qu'a 
celle des corps ^& a\i il coniptoiclar 
fanté pour rien , lorlque pour acqué- 
rir la fainteté il étoit ncceflaire de^l'a- 
foiblir, ou de la détruire. Il y^ donc 
quelque apparence que ce qui enga- 
gea les Supérieurs , à envoyer le jeune 
Suger à faint Martin de l'Etre, fut le 
dchr de lui procurer une vie plus- 
douce & plus commode, que celle^ 
qu'il auroit été obiigé de mener à.- 
faint Denis. 
V I f I. On peut dire néanmoins pour les 
«i/e//è <^/- excufer qu'ils vouloientfouftraire àJar- 
ijionqia connoiflance de cet enfant' la cruelle 
^ j ^^^^^ divilion qui regnoit alors dans cette 
)ems. Abbaye, & qui n'auroit pu être pour 
lui qu'un fujet de fcandalc, L'Abbé 
&.lcs^ Idoines- fe faifoienL la guerre. 
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ïimç manière impitoyable 5 & ils en 

croient venus à cet excès de s'excom-* 

. niunier les uns les autres : voici le Ca^ 

jet de leur querelle» * 

Après la mort de Guillaume Abbé 
de faint Denis , Yves pr'emier du nom- 
eût TAbbaye fur la En du onziémiS 
fiecle. Ceux à qui cène éledion ne 
plaifoit pas 5 ne fe contentèrent point 
de lavoir uaverfée , ils prétendirent 
•encore la faire calïer en Cour de 
Rome après qu'elle fut faite , Se révé- 
lèrent pour ce fujet un miftere d'ini- 
quité qui cau(a un horrible fcandale 
en France & en Italie. Ils accufcrent 
le nouvel Abbé de s'être fait élire à 
force d'argent j^&d avoir diftribué de 
grandes fommes non-feulcmenr aux 
cledcurs , mais encore aux amis de la 
maifpn qui avoient le plus d'autorité 
fiir leur efprit ; la Cour .fut bien-tôt 
informée de ces divifîons qui paflerent 
enfuite de Province en Province , & 
les efprits venaitt à s'aigrir de plus 
en plus , l'ajîaire fut portée à Rome, 
&c les Moines fe déclarèrent partie 
contre leur Abbé, qu'ils acculèrent 
publiquement defimonierilsdeman- 
doieçt qu'il fut traité félon la rigueur 
Jlqs faints Canons y Se Ton f^ait que- 
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Bi/i, Je S. Se qui vécut encore quelques anncd 
I>ems , /• 3. après , n'étant mort qu'en 1094. 
f^^' '33« Adam qui lui fucceda prit un fôiâ 
^ ^* tout particulier du Novice^ Il s'aper* 

njuntU fk' V^^ ^"^ ^^^ enfant avoit de l'efprit, & 
voridunow de grandes difpofîtibns pour les fcien- 
wii jMfi. ces ySc nonobftatit toute fa vivacité,on 
iremarquoit enlui un air doux,des ma- 
nières honnêtes & civiles ; enfin un 
heureux naturel qui promettoit beau- 
coup. C'eft ec qui engagea cet Abbé 
à le retirer de bonne heure du Prieuré 
de laint Martin, de crainte qu'il n'y 
perdit fon temps , (/e ) & de l'envoyer 
étudier cîans une fameufê Ecole aux 
environs de Poitiers , allez près de 
Fontevraud , dont il vit l'étatlilTe* 
ment.. Ce fut là qu'il conçut pour ceç 
Ordre naiflant les premières inclina-, 
nations , qui le portèrent dans la fuita 
'à le favorifer en tout ce qu'il put» 

Apres avoir fait Ces humanitez en 
Poitou 5 on le fit revenir à faint Deni$ 
pour achever fes études. Il y fit pa- 
loître le brillant de fonefprit,.& cqr 

( a ) Placeat igmr ncèlUntt£ 'veftrie. . c&n^ 
fi)vtre nias atque protegere ut pote tantum tantàe 
^ciigionis locum , quem cùm m parùbus illU 
in fcholis îjfemHs , vovker inc€plum efft- v'rdi^ 
musSjtger. Ep. adLug. pp. 8«. 
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leau feu qui lui faifoic pénétrer en un 
inftant , ce qu'il y a de plus difficile ic 
de plus obfcur dans les fciences de îîlHiit 
PiiWophie & de Théologie. Sugei en FhUofo^ 
en peu de temps laifla fort loin der.. t'i^f 5^5^* 
nere lui tous ceux qui etoicnt entiez 
dans les mêmes exercices 5 il com- 
mença dès lors à fe faire diftinguer des 
autres , par mille excellentes qualités 
qui étoient moins Tcffet de fon étude 
& de fon application , que les mar* 
ques naturelles d'une grande ame , Se 
de ces génies fuperieurs qui femblent 
lire nés pour le commandement. 

Tout ce qui fait ordinairement les ^^«wV^j 
délices des cens de fon âge n'avoit^'^'*^?'^f 
nen a agréable pour mi. Ses occupa* deceqiiil 
Jtions étoient ferieufes & dignes d'un /f>vïrfi«»jii 
jiomme confommé en fagefle. Il fc/**'^^* . 

flaifoit à lire & à entendre parler de 
Hiftoire.,»des grands évenemens des 
iîecles paffez , de la conduite des Hé- 
ros , des aâictns qui a'voient fait du 
bruit & de l'éclat dans le monde , des 
intérêts des Princes. Les affaires les 
plus épineufes , les defleins les plus 
vaftes , les entreprifes les pliis diffi- 
ciles , étoient pour lui un agréable fu- 
. Jet de converfation. On le voyoit en 
j«tifojiner avec juIleiTe ^ débrouiller 
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adroitement le vrai d'avec le faux, lé 
folide d'avec ce qui n'en avoit que les 
apparences,pénctrer tous les obllacle» 
qui pouvoieht furvenir , & 'trouver 
avec une fécondité d'efprit merveil. 
leufe,les expediens les plus propres 

* k faire réuffir fes projets , il avoit de 
plus une grâce finguliere à s'énoncer , 
'& à faire trouver agréables les choies 
les plus communes : guai fans diffipa- 
tioil , enjoué fans immodeftie , fouple 

-.auprès des Grands fins baflefle, avec 
un talent tout particulier , pour s'infî- 
puer dans les efprits & fe faire aimer : 
(a) (i bien qu'on étoit furpris de voir 
dans un fi petit corps une (î grande 
ame,& des qual^tez que le vulgaire 
croît n'être que le partage de ceux à 
qui la nature a donné une taille da 
héros. 

Philippe premier du nom regnoic 

, alors en France. Ce Prince, fuivant la 
coutume des Rois fes*J)rédece(Ieurs, 

( a ) Mirari certè llbet quod in tam brévt 
iorpufcuio taiem natura cmmaxent afiimnm t 
tam formoium tam magnum t/ifi (fuè'^ liquidé 
f€f hune oflendete loluit pod'e ub quai'.bet cute 
nn.mum laierf foimvfijftmum y Ç$ qucvis locê 
va ci 'vittutem i & m Jciremui brei'ii.:te corpêhs 
éin'mum ntn infit mari , fed anlmi vinbus c$rfim 
arnarh Guiicl. vit. Sug. 1. 1. 
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la) faifoit élever Louis fon fils & V\u 
nique heiiticr de fa Couione , dans 
rAbbaye de laint Denis , cccce coû* 
tume étoit dès loliable dans Ton ori- 
gine. Alors les Monafteres étoient des 
Séminaires d'honneur, de Icience & 
de pieté. Rien n'étoic plus propre 
à donner aux enfans une éducation 
I ^hictienne:& quoique lesKel.gieux 
de faint Denis fuflent beaucoup dé- 
chus de leur première vertu , cepen- 
dant Ton étoit à couvert dans leftr 
Abbaye , de toutes les impreflîons fâ- 
cheufes que font.ordinairement lur 
Icfprit des jeunes Pi inces les dange- 
reux objets d'une Cour mondaine & 
délicieule j il s'accoûcumoient à une 
vie dure & laborieufe j Toifîveté n'a- 
moHlFoit point leur cœur ;on y jettoit 
de bonne heure les premières lemen- 
ces de la crainte de Dcu : enfin on n'y 
trouvoit point mille funeftcs écucils , 
contre lefquels une vertu naiflantc va 
ordinairement fe briler dans le palais 
des Rois. 

Sugcr dit que les nôtres enufoient In vit. 
-ainfi pour faire fucer avec le lait, à f"/- ^''^f- 



mn. 



( 3 ) Cette coutume avQit toujours eu cout^ 
dcpu'n chAfk magne 
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leurs enfans la dévotion au grand A*j 
• pôtre de la France , & afin qu'ils api 
prilTent de bonne heure à honorer, àj 
invoquer celui qui dans la fuite dci 
temps devoir être leur plus puifl&nt. 
procedeur auprès de Dieu, les déli- 
vrer de tous les dangers où ils feroieni 
cxpofez dans Le cours de leur vie , & 
afrermir fur leurs têtes une couronne ^ 
qui eft toujours chancelaiite , quand 
elle n'eft pas foutenuc par la main 
toute puiflante de Dieu. Ces fages . 
Monarques pourroient bien avoir eu 
ce deffein ; ils avotent éprouvé tant de 
fois le crédit de ce faint Martyr ; ils 
.tivoient reçu des marques fi vifibles 
de faprotedion en tant de rencontre*, 
qu'ils ne pouvoient trop recomman- 
der à leurs fucceflfeurs , d'avoir fans 
cefle recours à ce grand Saint , & de 
mettre en lui toute leur confiance: 
rmais je ne fçai fi des vues encore plus 
spirituelles , n'auroient point engage 
ces Princes fi religieux, je veux dire 
Charlemagne &c Ces fucceueurs,à faire 
élever dans faint Denis les héritiers 
-^^/^//^ préfomptifs de leur couronne. N'aa- 
éoiredesT^oient ils point voulu que ces jeunes 
itniftres Princes apprifTent dans le maufolée de 
J^at, '••leurMaifon à vivre chrétiennement 
^ p* 



Abbb* de s. Denis. Uv. 7. 49 
par la vue continuelle de la morc ; 
qu^ils fe fouvinflent fans ceflc que les 
Rois étoient mortels comme les 
autres : de que parmi les cendres de 
leurs Ancêtres qui avoient été comme 
eux, ils n*oublia(rentpas qu'ils étoient 
hommes aufE-bien que Monarques. 
Quoiqu'il en foit, Louis qui dans 
la fuite fut furnommé le Gros à caufe 
de la grandeur de fa taille , avançoic 
beaucoup & dans la pieté , Ôc dans les 
belles lettres , parmi les Maîtres qu'- 
on lui aroit donné à faint Denis. De; 
l'âge de treize ans c'étoit le Prince le Suge^^ m 
mieux -Êtit de fon temps. Il n'y avoit '^^^» ^ud. 
perfonne qui ne lui eutdonné vinet où ?^^/: *^ 
vingt-deux ans , tant il etoit déjà gros 
ic puiffailt. Il avoit. un port ma- 
jeftueux , des maniefçs belles &: cnga- 
géantes , des inclinations nobles, & 
l'ame vrayement royale ; Se comme 
.d'ailleurs il étoit beau de vifage , & 
qu'il avoit une belle chevelure blonde 
toute bouclée qui lui pendoit feule- 
ment au defibus de I*oreille , félon la 
coutume dé ce temps-là , il deyenoit 
les délices de tous ceux qui a^ycient 
l'hotineur de l'approcher. -.^^ 

Il ne le permettoit pas cependant à . '^* 
tout le monde ; & il étoit aff z d^ffi- ^^®^" 
Tm.L C '''^'''!'' 
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prit j & lui donner quelque teinture 
des grandes affaires aufquelles il le 
oroyoit propre, foic^ue les inclina- 
tions particulières le portalïent à le 
diftinguer ainfi de tous les Religieux 
de la Maifon. 
X T. ^ Quoi qu'il en fdit, il le conduifit 

Sim Abbe ^'abord à une Aflfemblée , où l'on de. 
le mené au • i-r ^ • i i i / 

Cêncile dt ^^^^ dncuter une afraire , dont le de- 

Tmsy dt tail ne convenoit gueres à la jeunelTe 

'*an iiQU de Suger. Voici ce que c'eft. 

Le z. de Décembre {a) de Tan 

1105. La plufpart des Evêques de 

France fe trouvèrent à Paris , pat 

ordre du Pape Pafchâl II. pour ab- 

foudre le Roi Philippe de TExcom^ 

munication qu'un double adultère lui 

a voit attiré. 

Biftoirede pour mieux comprendre cette af- 

Me^.%up. ^^^^^ ^ '^ ^^"^^ ^Ç^'''''^ , que Philippe . 
& AÎih étant encore jeune & fous la tutelle ' 
de Baudouin Comte de Flandres ^(h) 

• * 

_ (9l) H. 'Dtipin s*eft trompé en difant , 

fag. 7 Si' de fûik 11. jiecle , que cette Affem* 
B/éefe tint le !• de 7(ovembrei les preuves du 
contraire fe trouvent dans le 10. tome des Cen* 
elles 9 page 741. Par tout elle eft marquée au 
deuxième de Décembre après la faint André. 

' ( b ) c*ltoit Baudouin V. qui avoit époufi U 
fitur de amf 9 f^re du icm^ Tbiliptt^ 
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tfanon de Sugcr, Car lorfque Louis 
çut quitté l'Abbaye de faint Dcnfs 
pour retourner ^la Cour , & qu'ayant 
été reconnu par tous les Ordres du 
Royaume pour l'héritier prélomptif 
de la Couronne, il fe vît oblige en 
cette qualité de prendre en main le 
1 timon des affaires qui étoient fort dé- 
labrées , il penfa à avancer fcs créa- 
tures', éc Sugcr ne demeura pas des 
derniers ; il fe fouvint de lui , il l'ap- 
pcUa à la Cour , lui donna quelques 
emplois. Celur-ci s'en acquitta au gré 
du Prince j la réuflîte de ces premières 
commiffions lui en attira d autres , 8c 
il monta ainfi par dégrez jufqu'à ce 
point de grandeur & d'élévation , où 
nous le verrons fur la fin de fes jours* 
Ceft ce qu'il nous faut développer à 
• préfent , en entrant dans le détail plus 

! particulier de toutes les aâions de 
à vie. 

Comme l'Abbé Adam remarquo^'t J; ^^ /j^ 
dans ce jeune Religieux une fuperio- ventkléL 
rite de génie qu'il ne rencontroit pas C"o»r« 
dans le reftc de fes Frères, il le pro* 
duifoit volontiers , & le menoit oïdiv. 
nairement aux Aflemblées publ'ques , 
& à la Cour, lorfqu'il étoit obligé de 
s*y trouver ; foie pour former fon ef- 

G 2, 
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par Tours , il s'arrêta dans l'Eglifè it 
îaint Jean pour y entendre la Melïep 
y ayant apperçu Bei trade , femme de 




LeA.de l'enlever , ne jftit prefque qu'une me* ^ 
iu,n 1051. jj^g chofepour Philippe. Beirtrade qui 
n'avoir pas plus de vertu que lui , ne 
penfa pasàiauver les dehors , en té- 
moignant au moins quelque peine de 
la violence qu'on luifaifoitr& conv- -i 
ft^e elle ctoit d'ailleurs fort artifi.^ ^ 
cieufe , fon premier foin fut d'eng^ 
ger le Roi à reléguer la Reine à Mon^ 
-treiîil, qui lui avoir été aflîgnépour 
fon douaire. Ce fut là que la piettf© 
Pr incelte , fortifiant fa confiance 
contre un affront fî fènfible , attendoit 
paifîblement quefc temps & les moo* 
Temens intérieurs de la Grâce, tou» 
chafTent le coeur de fon ,époux , & 
procurafïent fon rétabliffement 5 mais. 
comme ui^ abîme en attire uji autre ^ 

Tr9v. 1*. & que le inéchant , ainfî que dit le 
/3* faint Eprit , méprife tout , lofqu'il eft 

v«nu au plus profond du crime, les 
chofes n'en demeurèrent pas là^ Le 
Roi tirannifc par fa pafïîou , & féduit 
^ar les enchantemeiic de J^rtrade^ 



* 

forma le defTein de répudier tout à fait 
% b Reine , Quoiqu'il en eue des enfans » 
' & d'épou^r fa concubine : il n'eût 
- pas même de honte d'en faire deman- 
der la difpenfe au Pape. Un Légat ve- Vrlâii^ Ih 
tiVL exprès en France , pour connoitre 
de cette cauTe ^afTembla pluHeurs Pré- 
lats à Senlis , pour délibérer fur la de- 
mande du Roi» Elle étoit injufte \ 
mais fes préfens , Tes follicitations ^ & 
ion autorité la firent trouver bonne. 
Ces Juges iniques qui étoient pour la 
plufpart des Evêques de Cour , fe laifl 
lerent corrompre , & déclarèrent nul 
fon mariaee avec Bertbe , fous pré«r 
texte qu'elle étoit fa parente. Permis 
à Itd d'épouTer qui il lui plairoit. 

Après cette injufte fentence , le Roi 
déclara qu'il voidoit époufer Ber- 
frade ^ prit jour pour faire la célébra- 
tion de ce mariage à Paris , 8c manda 
Haînolde Archevêque de Reims ^ 
Yves de Chartres , & plufieurs autres 
l^télats^potir rendre la cérémonie ploi 
aatentique. Mais il trouva en la per« 
ibnne ^ d'Yves de Chartres un Eveque Diràp j 
d'une autre trempe que ceux qui a- "•/*</'• 
voient prononcé fur fon divorce à'^^*^ 
Senlis. Ce digne fucce^eur des A* 
pôtres^ s^'arjodUt de zèle dans une 

C4 
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^f^fi' 13, affaire G. criante , prit auffi-tôtja plu- 
me , & manda auRoi qu'il ne potivoit 
approuver ce mariage j qu'il n'y con- 
fentiroit jamais ,& qu'il ne fetrouve- 
• roit point à Paris au jour qui lui étoit 
xi^^rqué. Il apportait deux raifons de 
fon refus» La première j parce que 
fon divorce avec Berthe,n*avoit point 
encore été confirmé par le Pape. La 
féconde , parce que Bertrade ne pou- 
• voit être fa femme, étant celle du 
Duc d'Anjou» Il pouvoit en ajouteir 
une troifiéme , qui eft que Bertrade é^ 
toit auffi fa parente ^ (a) 8c que s'ij 
avôit cru cotte raifbn fuffifante pour 
faire déclarer nul Con mariage avec 
Berthe , après en avoir eu des enfans , 
elle devoir beaucoup plus empêcher 
^u'il ne contraftât avec Bertrade.^ 
». ly u^ Yves non content de cette gene^ 
& i^. xeufe démarche , écrivit encore à 
l'Archevêque de Reims , pour loi 

Î)erfuader qu'il ne pouvoit pas en con- 
cîence faire ce mariagejil l'exhortoit 
même par de puiflans motifs d'en dé« 
tourner le Roi. Enfin il s'adrefla à , 
Hugues Archevêque de Lion , qui re- 

( 4 ) Klli itoitparanttau Roi y du cinqmimp , 
njf fixiéme digre, & fon mari dié troi§imt 
mu quatrième* Dupio , ibid» 
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■ftiToit à câufe de cette afiaire, de 
prendre la qualité de JLégat du faint 
Siège en France , que ce n'étoit pas là 
Je fecours que TEglife attendoit de 
£>n miniftere dans de pareilles con«: 
jonâures , & qu'il devoit s'armer de 
zèle pour s^'oppofer à une entreprife 
fi criminelle , qui allait faire le lcan«, 
dale du Royaume & de toute l'Eglife, 
Il mandoit à peu près la même chofe 
aux autres Prélats. Ces lettres vraye- 
XBent apoftoliques , firent imprcmoa, 
fijr leurs efprits , & eurent tout refïèc, 

* qu'Yves s en étoit promis. Aucun des; 
Pfélats convoquez ne parut à Paris , il 

■ bien que le Roi auroît été obligé d'en, 
demeurer là , s'il ne fe fut trouvé à fa 
Cour un Evcque aflêz. lâche ^ pour j)tipîn , u$ 
efer le marier moyennant quelques fuprâ* 

. Bénéfices que le 'Roi lui abandonna. 
Une démarche fi hardie mit tout le 
Royaume en tumeur ; les Seig^ieurs , 
en murmuroient hautement. ' Les Pré- 
lats en firent leurs plaintes &. leurs 
remontrances au Roi même j.le Légat 
qui étoit devenu plus courageux par 
les exhortations d'Yves de Chartres ^, 
fit parfaitement fon devoir j car après. 

3uel<}ues avertidemens charitaoles. 
oiinez au Roi ^ fans qu'il parut 
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s'eti mettre fort en peine , Huguei 

le i^. aflèinbla un Concile à Aulun , & Phi* 

é^oCtobfe lippe y fut excommunié , difent les 

^•^4« Pères de ce Concile. Ce Princfe avoit 

cpoufé une féconde femme, du vi-- 

vant de la première ; ainfî ils fuppo- 

(oient toujours que fon premier ma^ 

riage fubfiftoit encore, & qa il n'avoic 

pu être rompu. 

Quoique cette fenten ce parut jufte ^ 
le Roi néanmoins loin d'y acquiefcer 
en appella au Pape ,. comme d'un ex^ 
ces commis envers la Majefté Roy ai- 
le. Sa Sainteté pour ne rien précipiter 
dans une affaire de cette confequence,, 
commença par fufpendre l'effet de la * 
Sentence dont le Roi fé pl'aignoit:: 
enfuite il le cira au Concile dé Plai- 
fance, qu'il devoit tenir lui-même: 
au commencement du Carême pro«-> . 
chain.. 
En lo^j. L*onne vit jamais df^fTemblée plus 
augufte 'y le nombre dès Prélats qui y 
vinrent fut fi grand , qu'on ne trouva 
aucun lieu dans la ville capable de les 
contenir. L'on fut obligé de tenir le* 
Concile à Id campagne. Mais Philippe 
qui ne vouloir point quitter Bertrade, 
n'eut garde de s'y trouver j il fe con- 
tenta d'y envoyer fes Ambaâàdeurs ^ 
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fwu: faire Tes excufes & demander 
encore du temps. On lui accorda un 
délai jufqu'à la Pentecôte. 

Le Pape cependant obligé de venir 
en France pour d'autres afl&ires y vou- 
lut auflî prendre connoifTance par lui* 
même de celle-cy. Le Roi qui s'eit 
doutoit, ne manqua pas d^envoyer 
promptement des Députez au devant 
de lui , & de lui faire tout le bon ac-^ 
cuëiLqui lui fut poflible. Usavoient 
•rdre de prefler Sa Sainteté fur Tabfo^, 
^on die fes Cenfures , ôc d'en obte« 
nir^s'il étoit poflîbie , la confirmation' 
de fon mariage.. C'étoitun pas bien 
gliflânt.. Un Pape fur les terres d'un 
puidant Roi dont il avoirbefoin , ex-r 
pofé à toutes les violences qu'on pou- 
voit lui faire j il faut avoir du courage 
pour rejetter les demandes qu'on 
vous fait alors , & payer d'un refusa 
toutes les> honnêtetez dont on vous> 
accable. Urbain cependant en eut aC- 
fez pour le faire. Comme il avoir été* 
parfaitement inftruit de toutes chofes- 
par les Lettres d' Yves^ dé Chartres ^ 
il tint ferme ;&• loin d'accordfer aiu 
Roi ce qu'il demandoit, il écrivit 
aux Prélats de France, de l'èxhor-* 
ter à faire pénitence de fa faute ^.âc 

G i 
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è, quitter au plutôt la Comteffe d'Ail- 
jou^puis il prit le chemin d'Auvergne, 
pour aller tenir à Clermont ce &- 
meux Concile , où la première Croi- 
fade fut réfoluc , & exécutée de la 
manière que tout le monde fçait. 
yupîniù» De tous les Prélats du Royaume, 
tle , fage il n*y eut qu'Yves deClîar.tres,qui eut j 
3^ aïïèz de zèle pour exécuter les ordres i 

du Pape , c'eft-à-dire , pour exhorter i 
le Roi à faire pénitence , & à rentrer 
dans Ton devoir» Il le fit avec toute la 
* fermeté que demandoit fbn miniftere; 
mais cette fainte liberté lui coûta 
fVy^/»£. cher ; il fut per/ecuté^ il fut chafléde 
>. lo. fon Eglife, & même atrêtéw& mis en 
Ô **• prifon» Il n'oppoià à toutes ces vio- 
lences que la patience &e les prières. Il 
empêcha même le Peuple de Chartres 
qui avoir pris les armes pour fadéli- 
vrance . de Êiire aucun aâe d'hoftili-» 
' té : difànt que ce feroit irriter la Ma- 
jefté Divine , & qu'il étoit indigne 
d'un Eve que de recouvrer fon Eglife 
par la force 5 qu'il étoit refolude mou- 
rir, plutôt que de fouffrir.qù'ilfefir 
aucun meurtre à fonoccafîon y qu'ain- 
fî ils fe contentaflènt de lui procurer 
la liberté p^r leurs prières.. 
De fa prifon il écrivit au Roi^ qu'il 
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teconnoiflfoiuavoir été élevé par Sa ce 
Majefté à TEpifcopac ; & qu'ainfî il ce Bf.t-ii 
lui devoir après Dieu , le refpeû & « ^ 
robéïflànce ; mais qu'ayant eu le « 
malheur de TofFenfer , par les avis <« 
falutaires qu'il lui avoir donnez, c# 
comme un bon & fidelle ferviteur , «* 
il £e voyoit maltraité, les oiens de " 
fonËvêché pillez,& lui-même cliar- « 
gé de chaînes j que cependant il efpe- <* 
roh de U mifericordedeDieu, cfféet^ 
Sa Atajefit c^nmttrûit un jour que les ^ 
irai f s de ceux qui mus aiment , font ^ 
f/uf avantageux que les haifers trùm- « 
-fenrs de ceux qui nous flattent. ^ « 

Cetre Lettre fi chrétienne ne £r 
encore rien fur le cœur de ce Prince 
dbfedé par fa pafEon. Ainfi le Pape 
voyant que les remontrances & les 
menaces mêmes n'étoient pas capa* 
hles-de lui défiUer les yeux, il en vint 
aux dernières extrêmitez,& le fepara 
avec tous fes adherans du fein de l'E- 
glife , en fulminant contre lui &c 
contre Bertrad#la Sentence d'excom- 
méhication. 

Ce coup de foudre n'étonna4)ôint 
Philippe. Au lieu d'ouvrir les yeux 8ç 
de rentrer en lui-même , il ne fongea 
qu à dillïmuïer fon mal. Se à couvrir 
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fbn ulcéré ; comme s'il n'eut eu en 
vue que dé fauver fon honneur devant 
« les hommes , & qu'il eut cru pouvoir 
en impofer aux yeux de Dieu : car 
ayant prefoue aufli^tôt afTemblé les 
tUtfrâiy Prélat» de ion Royaume , il leur pro- 
ie if Thi^ mit de quitter fa concubine , & obtint 
fi. pagf p^j çg moyen rabfoiution des Cen-» 
" ^ lures qu'il avoit encourues. Mair 
comme il faifbit feulement trêve avec 
fim péché Se ne le quittoit pas /ua 
l'if» noo. autre Concile aflembié à Poitiers ^ 
( 4 } l'excommunia tout de nouveau» 
Il eft virai qu'il y eût bien du tu* 
nuilte dans ce Concile. Car GoiU 
laume Duc d'Aquiraine, Comte de 
Poitiers, de Gafcogne, & de Tou* 
louze,qui étoit préfenr, s'étant oppo* 
fë à cette Cenfure , beaucoup moins 
pour l'honneur du Roi fbn Seigneur y. 
que pour fes propres intérêts , puit 
que fa vie écoit encore plus fcanda^ 
teufe que celle de Philippe, & n'ayant 
rien pu obtenir des Légats , il fortit 

( a ) Mtzeraife trompe , hrfquH met cjgpn^ 
iile^TroyeyCefiit ajjuriment k Poitiers (^ws 
eu avons encore les ABes. Voyez Dapin, i%. 
ficclc , pag. 7^0. V^Fleuri , 14^. to, p. 1^. j/y 
eut efei^ivement un Concile ÀTroy es y eni\o\.. 
êk Vues de Chartres ajpfia , mais il ne s^jfit riiM' 
' $$ntrc le Roi. 
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firurquement de T Afiemblée , faifant 
de^randes menaces , & entraîna avec 
lui quelques Eveques , & grand nom-' 
bre de Séculiers qui y étoienc. Il e(k 
trai encore qu'on y voulut afTafliner 
les Légats , & que quelques féditieux 
qui étoient dahs les galeries hautes de 
TEglife^les voyant dans la difpofi-r , 

tion de fulminer l'Excommunication^ 
jptterent des pierres contr'eux , dont 
une fut frapper un Ëccléfîaftique ^ 
qui étoient a. leurs côtez,& le tua, le 
Éuig rejaillit jufques fur l'Autel. 

Mais l'intrépidité des Légats , qu^ 
fiit jufques à ôter leurs mitres , pour 
montrei; combien ils craignoietït pcu^ 
les pierres y qui voloient de toutes* 
parts, arrêta enfin la fureur des fa<t> 
tieux , 8c le Comte fut obligé de venir 
faire fatisfaûion. * Philippe & Ber- 
trade furent donc excommuniez : Se 
cette Excommunication fit une telle 
impredîon fur les efprits, qu'étant 
venus quelque temps après à Sens , Fieunh'Jfi» 
pendant quinze jours qu'ils y féjour- ^ccfefiaf. 
nerent ,.on tint fermées toutes les E- '• ^^* 
glifes de la ville ;.& ils ne furent ad- 
mis à aucun aâe de Religion : ce qui 
irjîta fi fort Bértrade, qu'elle envoya 
sompre les portes d'uneEglife,,&y 
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fit dire la Mefle pour elle par uffJe 1 
(es Chapelains^ '^ 

Alors le Roi fe v^it profqu'aban- 
donné de tous fes fujets j & ceica 
tendre affêdlion que les François ont 
naturellement pour leiîrs Princes , les 
quitta à fon égard ; l*on peut dire 

r ' même qu'il fè rendit.méprifable , non 

feulement à fes propres fujets , mais 
encore à tous les peuples d'Europe 5 
car tandis qu^ la plujfpart des Princes 
Chrétiens fe croiiôient pt)ur aller dé- 
livrer le Sepulchre deJefus-Chrift des 
mains des Barbares & <}iie pludeurs 
d*entr'eux s'étoient déjà acquis une 
gloire immortelle , par les belles & 
genereufes adtions qu'ils avoient 
faites en Orient contre les Infidèles , 
on voyoitle Fils aîné de TEglife .me- 
ner ime vie oifive & voluptueùfe 
entre les bras d'une femme adultère ^ 
& ne pas prendre plus de part à cette 
noble entreprife , qui étoit propre* 
ment celle de tous les Chrétiens , que 
s'il eut été d'une* autre Religion 

Tout le Pontificat d'Urbain IL ffi 
pafla de la forte , & ce zélé Pontife 

Mn 155p. e^t 1^ douleur de quitter le monoè, 
ùins voir aucune marque de pénitei)^e 
dans ce Prince , dont le falut lui étoit 
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IS'cher , non feulement par rapport à 
la qualité de père de tous les Chré- 
tiens que lui donnoit Ton élévation y 
soais beaucoup plus parce qu'étant 
François , ( ^ ) il s'étoit vu réduit à la 
malheureuie neceflité d'excommij^ 
nier fon Roi, fans avoir la confola^ 
tion de le réunir à TEglife avant de 
mourir. • 

, Elle étoit refarvée à fon fuccefleur. P^fibaliL 
Le Roi revenu enfin de fon égarement 
eut hontede lui-méme;il s'humilia de- 
vant le nouveauPape,qui avoit confir* 
mé ôc renouvelle l'Excommunication 
portée par fon prédecceflcur , promit 
ce fe féparer de cette malheureufe,qui 
Tavoit fi long-temps enchanté , Se de 
rappeller fa légitime époufe : mais 
comme il avoit déjà fait de pareilles 
promettes fans les tenir > Pafchal. , 
c'étoit le nom du nouveau Pape , ne 
voulut point s'y fier : il donna com^ 
miffion a fon Légat en France , d'exa- Richard 
miner fbîgneufement cette affaire a- 5> JX^ 
vec les Prélats du Royaume ; & en cas 
qu'il reconnut que le Roi agiflbit dç 
bonne foi , de lever TExcom munies^ 
tion , & de le réconcilier avec l'Eglifew 

(sl) Il itoit de ChatHUn , (3 avoit été Mi^ 
gieax de Clt^y^ 
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1tv9 CâYm En vertu de cette commif&on fe 

tou Ep^ Légat aflembk plufîeurs Evêques def 

^^* Provinces de Sens & de Reims , danr- 

la petite ville de Beaugency proche 

^i'Ôrleans , le jo. de Juillet 1104. te 

toi s'y trouva aufliavec lafameufc 
ertràde de Monfort,I'un & Fautre eu 
pofture de fupplians : mais un diât-r 
jrehd fur venu entre le Légat & IcsEr 
vêques , arrêta tout ,•& penfa mettre J 
un obftacle invincible à la cohverûoiî 
du Roi. {a) Le Pape avoit mandé à foa . 
Légat, de prendre confeil de gens^ 
/àecs & priidens pour terminer Gctte 
affaire ^& le Légat par un fcrupule^ 
«u par une politique a Italien , voiiloit 
que les Evêquesa(Iemblez}ugeia({ent 
FaflFàire, en forte qu'il ne reroitqtte 
confiimer leur jugement & execatef 
leurs ordres. Les Evêques au coiw 
traire par un autre trait de politique 
«e vouloient point s^en mêler , & foû- 
tenoient qui! falloits'en tenir aux 
termes de b Bulle , qui les iaifoir 

( a ) Sei quia in llttensve/biscùnttnêhatur, 
irf m hac ahfoluimt tênfilium prudentium , fiU 
lÊibiberet D»minus Albânenps Epifcâpus itêturn 
êVHS confiai vêlmpendtrê ex arbitrio Pmttfim 
mm Eplfcopi 'vero nefdmui qmitani^ientes y 
fptr repiicabant fe dtbere ejusbujuiCên^UCê^ 
mitts ^ non VM^h lif ibU» 
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" Confeillers & non pas Juges deTafi. 

Xtire j que c'ctoit au Légat à décider ^ 

'que pour eux ils feroient feulement 

témoins de la décifîoh. Si bien que ni 

les uns ni les autres ne vouloient 

paffcr outre. 

(if) Le Roi indigné d'un tel pro- 
cédé , crut qu'on le jouoit y Se entra 
dans uoe telle colère qu'il y avoit lieit 
d'en apréhendcr les fuites, qui ne 
pouvoient être que très funeftes : 
puifque c'eft d'une pareille fource que 
s'eft formé le Schiime d'Angleterre ^ 
& que l'Eglife a perdu un des plufe 
beaux Royaumes, & des plus Catno*. 
Hques qu'elle ait jamais eu. La même 
cbofe auroit pu arriver en France, fi 
Yves de Chartres qui avait pour le 
|loi un amour de père , & tout le zèle 
d'un véritable ferviteur,malgré les in-* 
dignes traitemens qu'il avoic reçus de 
la Cour,n'y eut remédié par fa fageflè^ 
ic par fa prudence^ Cette conduite du: 
Légat S^ des Evêques lui parut une 
coilufion indigne de leur caradtere ; il 
la leur reprocha publiquement,ajou- 
tant que ce n'étoit pas ainfi qu'on de- 
voir traiter un grand Roi r& fans 

(a) Rex âutem clamiums incuUabâtft 
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leur donfier le temps de répondre âi 
de s'expliquer , fort de fa place , s a- 
proche du Rpi qui étoit enco re à ge- ' 
noux , Ôc le prenant par la main , lor- 
tans d'ici , Sire , lui dit-il , je me 
charge moi même de vôtre abfolu* 
tion. Ainlî finit le Concile de Beau- 
gency. (a) 

On vit alors l'acomplifleipent (te 
ces paroles qui fe trouvoient dans k j 
Lettre que ce failit Eveque avoit j 
cerit-e au Roi durant la perfecution 
qu'on lui £àiCoit : Fotre Majefiè con- 
nût tr a tin jowr par expérience qne la 
traits de ceux qui noHs aiment , Jontplm j 
avantagenx qne les haifers trompeurs ' 
Jk ceux qui nom fiât tent .^car fi lorf- 
que ce Prince s'éloignoit de fon de- 
voir j^& fcandalifoit TEglife par fes 
défordres, TE vêque de Chartres fut ' 
le premier à l'en reprendre ^ & à lui 
faire connoîtré la grandeur de Et 

( a ) J>f . Viifm s'efl trompi en estpl'tquant 
te Concile de teaugenci , dans fan iP.fiede ypage 
JS^» Ce n*eft point par refpeBpour le Tape , que 
les Ffilats n'oferent abfoudre le Roi , (^ ils ne 
renvoyèrent point le jugement de cette affaire k 
Sa Sainteté y qui leur av oit donné tout pouvoir 
peur cela : mats €^ fitt uniquement par les raifons 
de politique , que nous avons expofées après Yves 
de Chartres qui y Uoit préfent^ ♦ 



Abb£' be s. Denis. Liv.L 69 

e , tandis que la plufpart de Tes 
ifreres , fembloient l'approuver 
un honceu)c filence^ou par des 
îrics indignes de leur rang , il fut 
i le premier à prendre le parti de 
rince contre ces mêmes E vêques , 
qu'il le vit entrer dans les voyes 
a Pénitence , & fe ïnettre en état 
sitisfaire à la juftice de Dieu* Tant 
l vrai qu'il n'y a de véritables 6c 
des amis , que ceux qui nous ai- 
it en Dieu 5 nous les trouvons 
ours au befoin , & ils ne fe fé- 
;nt de nous, que lorfque nous 
s féparons de Dieu même : au lieu 
ceux qui jElatentnos paflîonscri- 
elles , n'ont ordinairement que 
vues intereflees j toujours difpo- 
à nous abandonner lorfqu'ils ne 
ivent plus leur compte ajiprès 
nous , ou qu'une puiUance fupe- 
re les intimide. Cpfaint homme 
c , qui n'avoit devant les yeux que 
erité & la juftice , & qui ne s'étoic 
é que contre le péché de fon Roi ^ 
lonfpas contre fa perfonne , qu'il 
oit & honoroit , ne le vit pas plu- 
condamner fon péché , en témoi- 
r du repentir , qu'il embraifa fa 
fe avec plus de zèle qu'il n'en avoic 
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témoigné contre fon impcnîtence. Il 
écrivit lui-même au Pape en faveur 
•du Roi ; fat Içavoir à Sa Sainteté tout . 
ce qui s'étoii parte à Beaugency j avec 
<juelle indignité la Ma jellé Royale y 
avoit été traitée , & prcfla fi Fort lé 
Pape de nommer un autre Commif- 
faire & d'autres Juges , que Sa Sain- 
teté ne put s'en ^détendre. Lambert 
Evcque d^Aras , qu'Yves lui avoit in«^ 
diqué , eut cette commiffion. 

Il s'en acquita d'une manière fi 

équitable , que ni la juftice de TEglifc 

ne perdit rien de fo droits , ni la Ma- 

jefté Royale de l'honncar qui lui 

étoit dû. Il crut premièrement^ qu'au 

lieu de faire venir le Roi à Arras , 

pour comparoître devant lui , il de- 

voit au contraire aller lui-même le 

Têm. X. trouver à Paris. Il y àflembla Daim- 

concii. tf t,ert Archevêque de Sens , Rodulfe 

^^* Archevêque de Tours , Yves Evcque 

de Chartres , Jean Evcque d'Orléans, 

Himbaut Evêque d'Auxenc j Gualon 

Evêque de Paris , Manalïez Evêque 

de Meaux , Baudri Evêque deWoyon , 

Hubert Evêque de Senlis , Adam AI ^ 

bé de faînt Denis , Rainaud Abbé de 

faint Germain des Prez , Olric Abbé 

*de faint M^gloir^ , Rainolde Abbé de 
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(àinte Trinité d'Eftampes , avec 
id nombre d'Archidiacres & de 
noines : & après avoir conféré 
îmble fur les difpofîtions du Roi , 
ai^es marques de pénitence qu'il 
noit , on lui députa l'Evêque de 
s & celui d'Orléans , pour ap* 
idrc de fa propre bouche, s'il 
c réfolu Je fe fcparer entiere- 
ic de la compagnie de Bertrade , 
'il vouloit en venir faire le fer- 
it en préfcnce des Percs du Con- 
y (êlon la forme & teneur que le 
e avoir envoyé. Ils trouvèrent le 
tel qu'ils le louliaitoient , c'eft-à- 
, difpofc à faire tout ce que l'E- 
î exigeroit de lui pour fatisfadtioa 
a faute. Ainû ayant fait leur rap- 
: à l'Alfemblée, le Princ(?y tut 
duit, il parut dans la pofture d'un 
itent {a) touché de componâion, 
ête découverte , les pieds nuds 5 
Il d'un habit^fort fimple : Bertrade 
iiivoit avec un voile qui lui cou- 
[t le vifage. L'un & l'autre^aprè» 

; ) Advtnit Rex fatis devôte multumque 

Ht^r ttudis fedibus , peccato nnuntîan^ Qf 

^mttnicationem emendans. Laœbcit , - 

Atrd». £p« a4 Paf Jui , 10. X. Conc, 
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avoir demandé pardon à Dieu &c à TÊ- 
glife , du fcandale qu'ils avoient eau- , 
le , firent* ferment {a) fur les faints 
Evangiles, non feulement de ne plus r 
habiter enfemble, mais niêm,û|de ne j 
dIus fe parler qu'en préfence oc per- 
lojnnes non fiifpédes. Alors l'Evêque \ 
d'Arras leva TExcommunication , Se \ 
les rétablit dans tous leurs droits , eu i 
les admettant à la participation des 
Sacremens , dont on Urelïa un Procès 
verbal qui fut envoyé au Pape. 
' Ce fut la première affaire de confé- 
quence où le jeune Suger eut part j on ' 
le vit dans cette Aflemblée avec fon 
Abbé, quoique la prudence demanilât 

(^) Ce ferment étant afex, finguliety on U 
met ici pour la fatisfidâii^n du DtCleur, 

AudfIN t«, Lambcrte Epifcopc Atrebacen- 

^s , qui bac Apofiolica y'ict fuogcris , âu- 

diant Atcbiepifcbpi & prxfentcs Epifcopi»' 

^aqd ego Philipus Rcx FraDCorum pcccatum 

èc coniuetudincm carnalis & illicitae copulat 

quam faacccnus cum Berçrada exerçai, ultc- 

rius non cxcrcebo, fed pcccatum iftud'& flagi* 

fium ficnicus & fine omni rerraé^ationeab- 

juroy Cum eadem quoque fœmina mumum 

colloquium &'cpiicubcrniun), nid fub ccAi* 

inonio perfbnatum minime fuTpcd^arum bon 

liabcbo, Hxc omnia (icuc lictcroe P^paè di^ 

cunt, & vos ibtclliç^icis , (incomni malo in- 

gfnio obferrabo. 5ic- me Qcus adjuvcc, 9t 

£sc S4cro San^a tvangelia. . ; 

quu 
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qu'iln'y parut point. Mais cet Abbè 
«toit trop prévenu en faveur de fou 
Religieux,& la fuite nous va faire voir 
<}ue deflors il lui donnoit des conn*- 
miffions, qui ne fe confient ordinaire- 
ment qu'à des perfonnes coufommé^s 
en âge & en prudence. 

Après que Philippe eut fait fa paix X T f. 
avec TEglife , Se qu'il eut recouvre la ^^ ^9ifalt 
bienveillance des Grands du Royau. ^^^^^^^^^ ^ 
me en -fe féparant de Berttade, il ne c^^^fg^ ^^ 
.penfa plus qu'à établir folideinent Mmilbeth 
ion Trône , & à mettre dans la famille 
Royale, tout le bon ordre qu'il pour- 
rort ; fes affaires étoient un peu déran- 
gées , & fes ennemis avoient profi- 
té du temps qu'il avoit donne à fes 
plaifirs. • 

Alors nos Rois n*avoient point de 
plus redoutables ennemis que leurs 
propres fujets , c'eft-à-dire , que cette 
multitude de Seigneurs qui poilcdint 
en fouveraineté certaines Villes Se 
certains Châteaux , quoiqu'avcc obli- 
gation de rendre hommage & obéif- 
lance au Roi , fe fortifioicnt dans ces 
Places , 6c s'érigeoient en autant de 

Îietits tirans des Provinces. Us piU 
oient leurs voifins , ils ravageoient 
18s terres de ceux qui ne leur plai- 
i Tm. L D 
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foient pas jils dévalifoient les paflans , 
& avoient fouvent la témérité de s'u- 
fik deux ou trois enfemble, &delc- 
^br rétendart de la rébellion contre 
ieur Prince en lui fajfant la guerre, 
*Ce défordre^ venoit de ce que le droit 
d'aîne(re,& les appanages n'étoient . 
|)oint admis en France , fpus les Rois ' 
^e*k première & féconde race. Ilpar- 
tageoient leurs Etats entre leurs en- 
fans , comme on le voit dans la con- 
duite de Clovis,& de Louis le D&. 
JDonnaîre. Dans la fuite on donna 
•quelque portion du Royautxie aux 
cadets , à la charge de prêter foi & 
"hommage , avec reverfion à la Cou- 
ironne au défeut d'enfans mâles* Cela 
fe pratiqua ainfî à4'égard de la pre- 
mière & de la feconde branche roya- 
le des Ducs de Bourgogne : mais enfin 
on reconnut les inconveniens de cette 
conduite , & les guerres continuelles 
'qui naifloient de ces partages & du 
"démembrement de la fouveraineté. 
*C'cft pourquoi on s'eft contenté de- 
puis pluiîeurs fiecles,de donner aux 
iCadets de France des appanages ^ 
Vcft-à-dire , le domaine utile & le re- 
-■yenu annuel de quelques Terres , cji-i» 
gées en Duché ou Coi^té ^^ Ac révéla 
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£bie à la Couronne , fauce d'enfans 
mâles^tàndis que la fouverainecé refte 
toujours au Roi, 

Outre ce défaut de conduite dans 
nos premiers Rois , ils avoient encore 
été obligés de recompenfer tous les 
Seigneurs , qui leur avoient aidé à 
fubjuguer les Gaules , & pour ce fuiet 
leur avoient donné certaines Villes- 
en toute fouveraineté , ccr qui dura 
plufieurs fieçles. Or du temps de 
Philippe I. les plus redoutables 
de tous ces Seigneurs , étoient les^ 
Comtes de Montlhery. (rf) Ih a- 
voient tant donné de peines au Roi , 
qu'il avouoit lui-même que ies che* 
yeux en étoient deyenm blancs : &: ils 
le tenoient encore aékuellement com-^' 
me aflîegé dans Paris , fans qu'il pue 
avoir aucune communication avec les 
autres Villes de fon. Royaume ; de 
forte que pour aller feulement à Ôr* 
leans il lui falloir lever une Armée, 
autrement il n*auroit jamais pu pafler, 
àcaufe de Montlhery, ni aller d'un 

(a) lit defcendoient i*un cadet de U MtisfêB 
de Montmorendy nommé "îbihaiit ^le^étoupe ^ 
i êoufe de fa chevelure blonde. Ce fut lui <^«f 
bath le €bâtCM de Àùmtlhet^yydu temps du koi 
Robert* 

Dx 
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autre côté à caùfe des forterefles ic 
Châteaufort & de RDchefort», qui ap- 
partenoient encore à ces Comtes, ni 
remonter la Seine parce qu'ils occu- 
.poient aufli Corbeii. Si bien qu'ils c- 
.toient la terreur de toute la France , & 
avec ces trois Châteaux , ils paroiC 
foient plus puifTants que le Roi même, 
qui après mille combats n'avoit p.û 
venir à bout de les dompter^ 
ilfe nom' L'aini de cette branche fe trouvoit 
moit Guy fans autres enf^ns qu'une fille , qui 
T/ff^ffiL après la mort de fon père devenoit 
héritière de tous fes biens ; Se cp père 
ctoit déjà fort çaflc , parce qu'il reve- 
/loit de la Croifade où il avoir beau- 
coup foufferc Cejtte fituation lui cao- 
. {oit de l'inquiétude, il fe fouvoAoit de 
tofts les maux qu'il avoit faits durant 
fa vie à fes voifins* & même à fon 
.Roi 'y il prévoyoit qu'il n'auroit pas 
plutôt les yeux fermer , qu'on fe jet- 
teroit fur (es xerres , & qup cptte fille 
•'unique qu'il aimoit tendrement, fe- 
xoit dépouillée de tous fes biens. Il 
penfoit à la marier quoiqu'elle n'eut 
que dix ans : mais il ne trouvoit point 
* de gendre affez puiflSint , pout la dé- 
• fendre contre tant d'ennemis ^u'il 
avoit fur les brasl Dans cette çxtï^^ 
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ihit'é il eut recîours au Roi , & lui fit' 
propofer le mariage de fa fille , avec Son nem 
Philippe de France jeune Prince de ^'•^'^ ^i^- 
treize ou quatorze ans , qu'il avoit- ^'*'* 
eu de Bcrtrade. * • 

Le Roi afïèmbla fônConfeilpôur 
délibérer fur cette aflFàire. Les Abbez 
de faint Denis entroient alors dans le 
Gonfeil de nos Rois. Adam ne put y 
venir, il enyoyi^ Suger à fa place^ 
€'eft lui-même qui nous apprend ce» 
circonftances , & qui nous arfure avoir 
été témoin de tout ce qui fe pafla dans 
cette Afïèmblée. L'on convint que Suget5 in 
cette alliance étoii avantageufc à la 'vit. Lud. 
France: mais qu'étant necel&ire atf^^*-/*^'^' 
Comte-dç Montlhery , il falloit faire confeil fin 
les difficifês'^ln d'en obtenir des con- & ^^''•^^ 
dirions plus aVantageufes. Que pour ^^ ^^^^ 
cet efFet le Roi y donneroit les mains > 
mais que Louis fon fils légitime qu'il 
avoit déjà déclaré fucceueur de fes 
Etaty Se de fa Couronne , témoigne- 
loit vouloir s'y oppofer II paroîc 
même que ce fut Suger qui donna ce 
confeil , tantil étoit déjà expérimenté 
dans les affaires. Les chofes réuffîrent 
comme on les avoit projetées ; le 
Comte de Montlhery pour s'attircF 
k& bonnes grâces de Louis , Se l'em* 

i>5 
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fêcher de s'oppofer davantage i 
honneur que fa fille alloit recevoir,, 
lui donna les forterelTes de Château- 
fort & de Rochefort , dont il alla auC- 
' . fi-tôt prendre pofleflion ; & après y 
îbvoir mis une botine garnifon , le ma- 
riage fe fit , c'étoit tout ce qu'on fou* 
' haitoit. Ainfi Suger à l'âge de vingt* 
trois ans entroit déjà dans les plus fe* 
crettes affaires du Royaume, 
Id.iiid. > Ce fut eucore en Gl préfence , que 
le Roi après ce mariage fit cette ex- 
hortation fi touchante à fon fils , dani 
laquelle il le conjuroit par toutes les 
xaifons les plus puiflantes , de ne ja- 
mais rompre la paix qu'il venpit d'é- 
t^blit pat cette alliance avec les 
Comtes de Montlh^f i .; 4fe{ftirant qû'-* 
eux feuls lui avoient fait plus de peine 
que tous les ennemis deifonRoyau* 
me, 8c que le véritable moyen pour 
les. empêcher de remuer davantage J 
;étoit de conferver foigncufemem les 
fortereflès dont il ctoitenportêflion* 
3C 1 1 1. Sur ces entrefaites Guy de Roche- 
Eioge du fof ç^ Seigneur de Gournay fur Marne,, 

id. ibid* nel de Guy TroUffel qui venoit de 
donner £a nllc en mariage à Philippe 



\ 



Abbe*" DE s. Denis. Z/V./. 79, 
iî Comte de Mante, (a) revint tout* 
chargé de gloire de Texpedition de 
la TCTre Sainte.Comme c'ctoit un des* 
plus braves Chevaliers de Ton tems 8c 
un grand Guerrier, Ton appréhenda 
que l'accord qu'on venoit de faire 
avec fa. famille ne lui plut pas , parce 
qa'on n'y avoit pas eu beaucoup d'é- 
gard à Tes intérêts particuliers ^ Se que 
la fortereflè de Rochefort dont il por- 
toit le nom avt)it été donnée à Louis 
héritier préfomptif de la Couronne y 
, pour gage de la ndelité des Comtes de 
Montihery» Ainjfi par l'avis de Sug^r 
)e Roi fit tout le bon acaicil imagi- 
nable à ce Seigneur.. Il avoit déjà eu 
^ucoup de partéiutrefoisàreftime 
ita Prince qui Tavoit toujours trouvé 
£dele, & fort 'éloigné de cet cfprit 
remuant & féditieux , qui étoit corn.» 
me naturel à ceux de fa famille : c'eft 
pourquoi Philippe l'avoit fait Séné- 
chal de France , qui étoit alors la pre« 
miere charge de TEtat , le but des plus^ 
grandes ambitions de la Noblefle , &: 

( a ) JL^ Roi Philippe en eanfidiration de eette 
âUiance > avoit donne la Comté de Mante i fin 
fis y & non pas de Meun 3 comme dlfent queU 
ques uns de nos Hiftoriens y qui n'ont pas bien 
compris la fignification de ce mot : Caflram^ 
Mwdaoteftle» 

D.4 
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i^accomplififement , pour àiniî dire , de 
toutes les bonnes volontez qu'un Roî 
pouvoit avoir pour fon Vaflal j|%îaisf 
ce généreux Seigneur avoit remiS' 
cette Charge entre les mains du Roi 

Î)our prendre la Croix , & aller cuëil- 
ir fa part des lauriers que les Princes 
Chrétiens moifTonnoient en abon- 
dance dans la Paleftine. Il fut donc 
honoré pour une féconde fois de 
cette Charge importame à fon retour 
de Jcrufalem , & on y ajouta celle de 
premier Miniftre d'Etat. Il fit patoître 
d'ans l'exercice de l'une & de l'autre 
tant d'habilité , tant de zèle pour la 
gloire de fan Prince, & pour l'hon- 
neur de la France, que le Roi non-^ 
feulement ne fc repentit point d'avoii 
fuivi le coufeil de Sugèr, mais réfolut 
encore de combler die faveurs ce fi- 
dèle Miniftre, & de l'élever à un poin 
d'honneur où un particulier n'auroii 
jamais ofé porter les efperances. lln( 
le contenta pas de lui donner toute f 
confiance , & de fe repofer fur lui di 
jfoin de l'Etat. Il voulut en quelqu 
façon le faire monter fur le Trône 
en obligeant Louis fon fils déjà défi 
gné Se couronné Roi , d'épouler Lu 
ciane fille dii Miniftre, quoiqu'elle n 
fut pas ÇAQQjre nubile» 
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Ainfî Ton yit un fimple Gentil- j/ ^^^^^ 
[ komme traiter du mariage de fa fille /ijD/^iivfc 
r qui n'étoit point héritière , ( car elle '^ if»''' ^* 
: àvoit encore des frères & des foeurs J ^q^H^ '* 
!- * non point avec un Prince feulement 
tel qu'étoit répoux tle 1- héritière de^ 
Montlhery , mais avec le Roi même^ 
honneur incomparable donc on n'a^ 
voit jamais encore vu d'exemple en 
France. Mais la (implicite de ces tems 
étoicgrande : oj^ alloit au folide, & on 
taifoit peu- de cas de certains dehors ^ 
de grandeur & de bien-féance, fur leC- 
4^els rouient à préfent la plufpart des 
mariages des Rois. Celui-ci retran- 
choit la foiltce des guerres civiles , 
donnoit la paix à l'Etat qui n'en a voit 
jamais' eu , tant que la famille des Roh. 
chefort n^avoit pas étéunic avec la fa- 
mille Royalle. Il afFermiflbit la Cou- 
ronne fur la tête de Louis , c'en fut af* 
fez- pourrie conclure; ni le Miniftre 
'tfèut point' de peine à fe réfoudre à 
une chofe qui paroiffoit fi élevée au- 
deflus de lui ^ ni le Roi Philippe de la 
commander à fon fils,ni ce jeunePirin-- 
ceàépoufef la Damoifelle de Roche- 
fort fuie de fon Miniftre , & d'Eliza^ 
bet de Crecy Comtefle de CorBeil., 
Ce procédé gouvoit paroître d'au-^ 



tant plus dur au jeune Roi , qu'on tf ai-^ 
toit en même temps du mariage de f» 
feur Conftancc (a) k des conditions- 
bien diflferences j car on parloir de lui 
faire époufer Bocmond (h} Prince 
d'Antioche &c de Tarente y qui par b 
noblefle de fon extraékion , par Ici 
grandes qualitez qu il poCCedoit , par 
les aékions héroïques qu il avoir faites^ 
dans Texpedition de la TerreSaitite ^ 
pafToit pour un des pkis grands prin-^ 
ces de fon ficelé, & alloit de paif avec 
le fameux Godefroi d*e Boiîillon^ Il 
étoit venu lui-même d'Orient ôa 
France faire la recherche de Conftan- 
ce : ( r) & il ne fe tromfoit: pas dans- 
fon choix :Suger aflTure quec'étoif U 
Prîncefle la plus accomplie de foà 

temps, jeune, belle, bienfaite, de 

• 

( a ) &le avQÏt déjà été mante k Thtkaut K- 
Comte de Chartres y mais avant q^e d^in avoir 
eu des en fans ^ elle en avêit iii. ftfarle k caufi 
dt confanguinfié' 

(b\ Ce 'Boëmon4 était Normand y & te fif" 
iond de ce nom y étoUfils de'Kobert Guickard* 

m 

(c) Boamundi ad partes iflas" adventus ca»'* 

fa fuît ut nobilijftmam Domini Ludovici foiorem^ 

Conftantiam , moribus facehamy ferfonâ elegan^ 

tem 3 facie fulch rrimam matrimonio fibi cofuU^ 

ri ^Hcmaret* S\^g,ç. ^. vii. Lytd. Goif. 



3^ane humeur la plus enjouée &c la 
pliîs agréable qu'on put voir. Le ma- 
i riage s'en fit à Chartres en préfence 
* des deux Rois fon perç&: fon frère , 
d'un grand nombre d'Evcques ôc 
d*^rchevcqucs , & de Brunon Légat 
ihrTaiht Siège.. • 

Ce Légat avoit été envoyé en Fran- ^ ^^ V", 
ce par le Pape , pour procurer aux J'?^.^^^^ ^^ 
Chrétiens d'Orient un puiflànt fe-^-^^z^V 
cours dont us avoient alors un ex- cours de u 
irême bcfbin pour fe défendre, contre "^^^ e 
toutes les forces des Sarazins qui^^^'^^*^ 
avoieht réfolù de les chaflcr de la Pa- 
leftine & de leur faire repafïer la mer^ 
pans cette vue il alïembla un grand 
Concile à Poitiers , & Suger fut choi- Sugery c^ 
fi entre tous tes Religieux de (àint De- ^nvoyL 
nis pour y aflîfter avec fon Abbé. La 
raifon qu'il apporte de ce «choix , efi: 
aflêz plaifante : c'éft dit-il, que nous CutÇ^nw 
étions tout récemment fortis des interfuimu» 
études. Ce qui auroit été CuSiCsint J^"^ ^''^^^ 
pour donner Texclufion à un autre fut l\Vt^!LJ^ 
ce qui ]e ht préférer a tous les Con- , ib.d.. 
frères , marque certaine qu'il n'y a- 
voit pas beaucoup d'habi les gens par- 
mi eux, puifqu'on étoit réduit à lai * 
fteceflîté de prendre un jeune homme- 
qui fortotâl cfe fon cotif s die Théologie^, 
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pour l'envoyer à^n Concile^où d'or* 
dinaire , Ton n'envoyé que des gens 
confommez dans les fciences divines 
& humaines. 
j,^ ^ L.'ouvertur*e de ce Concile fe fit le 

con'cii. p. 2,6. de Mai de Tan 11 o<^. il fut célèbre 
74^. par le grand nombi^e de Prélats, qtîi/]f 

affifterent , & par la qualité & la diu 
tindlion des perfonnes qui hono- 
rèrent cette Aflemblée de leur pré- 
fênce , c'éft le fèns que ic donne à ces 
paroles iflennm & celehre fiElavis te-' 
nuit Concilmm, Car je ne puis me per* 
fuader que ç'stit été un Concile geiie* 
lal, comme quelques uns le préten-- 
idenc, fondez uniquement'iur ce paf* 
. fage de Suger^ On choifit la ville de 
Poitiersplutôt qu'une autre pour y te* 
nir ce Concile, parce^ue la mémoire 
de cette jGormidable armée de cent 
quatre-vingt mille hommes^queGuil- 
• laume Duc d'Aquitaine avoit con- 
duite en Orient* é toit encore toute 
récente dans les efprits , & capable de 
les animer à faire de pareiU efforts 
pour le fouUgemenr dés 'pauvres 
Chrétiens de la Paleftine. Les vives 
^ exhortations du Légat , la préfence di| 

PrîncéBocmond qui fit un lamentable 
iccit d^5 cr^àutez: des, Jures ,.& de 



^B««' DE S. Dft^is, Li^.r. tf 
lôut ce que les Chrétiens de la Terre 
Sainte avoient à fouffrir de leur tira- 
îîie , produifitent Keffet qu ils en ac- 
tendoientjgrand nombre do Seigneurs 
ptirent la Croix & partirent pour Je- 
lufalem avec le Prince Boëmond qui 
emmena avec lui fa nouvelle époufe. 
Après s'être acquité d*un vœu qu'il 
avoir fait- durant fa prifon ; car ce T(7.X' 
Prince avoit été pris par lesSarrafins ComU. »f^ 
dans un combat, & jette dans un ca-^^'^** 
chot chargé de chaînes.. Alors il pro- 
mit à Dieu que fi par le fecours de 
fa grâce & les intexceflîons de faint 
Léonard , il recouvroit: fa liberté , irl v 
iroit à l'Eglife de ce Saint qui eft à Li-* 
jDOge yôc attacheroità fon Autel une 
eh'aîne d'argent du poids de celle de 
fer dont il etoit lié dans fa prifon : ce; i^ 
qu'il exécuta avec une fcrveut digne 
de la pieté des plus zelez Chrétiens de 
jce temsJa. Le Concile fini^ Suger s'en 
retourna à la Cour , mais il n'y fut pas- 
Jong-temgS' fans de- nouveaux em^- r. 
plois,; ^ . I ' 

Il ylvoit déjà quelques années que XV. 
le Pape étoit fort maltraité par l'Em^ Arivie dit 
pereur Henri ^ au fujet dès Invéfti- ^^P^^^ 
tures, leurs' démêlez avoient dçgene^ t^rance. 
3^4 en une guerre ouyeue îA comipe-^^'J^^^^ 

fin»}* 
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Cour du Pape qui étoif noinbreùfe,(^) 
ttne partie de celle de France y affifta , 
grand nombre d'Archevêques & d'E- 
vêques', toute laNobleflfe du^ pays,& 
une multitude prefque infinie de peu- 
ple qui étoit accouru de toutes parts ^ 
autant par curiofité , que par dévo- 
tion. ^ ' 
. Après que le Pape fc fut un peu rcj» 
mis de cette guande fatigue , il donna 
audience à TËvêque de Paris & à Sul 
ger , & s'appliqtia entièrement à con^ 
noître dé leur différend^r L'EvêqûC 
fe plaignit que les Moines de faint 
Denis renverfoient^ l'ordre Hiérar- 
chique , qu ils vouloient vivre dans 
l'indépendance , comme s'il n'étoit 
point leur Evêque , & qu'ils ne fuC- 
•iènt point de fon Diocefe ; qu'ils fc 
•Êiifoient ordonner par d autres Evê- 
ques ; qu'ils alloient prendre le faint 
Crème dansd'autresEglifèSj qu'ils fe 
mêloient d'entei>drc les Confeflîons 
-des feculidts fans fa permiflîon ^ & 
qu'enfin toute leur conduite n'étoit 
qu'un renver£cment de la difcipline 

(a)// itoit accompagné de p/ufieurs Cardu 
naux y d*un grand mmbre d*Èviques Italiens , 
iirde Gentilshommes Komains^ Maimb. dec, de 



Abbb^ de s. Denis. Liv. /. t^ 
& TEglife. Il n'oublia oas la vie li^ 
centieufe de l'Abbé de (aint Denis & 
fcfes Moines : il infinua que dans l'é- 
tat où. étoit l'Abbaye , une vifite d*E- 
^vêque y feroit fort necefTaire. 

Suger foufFrôit plus qu'on ne peut '^ fi I^M 
4ire durant tout ce difcours^ mais il . '" "^^ 
rallut avoir patience , & attendre que , 
l'Eveque eût tout dit. Il parla à* Ion 
tour ,fit voir le mieux qu'il put l'ili- 
juftice de ces plaintes r il apporta les 
privilèges de l'Abbaye j hiais il n'y 
en avoir point qui leur permît de vi- 
vre dans une infraélion toute ouver- 
te de leur Règle , ni de reconcilier les 
penitens qui n'étoient point de leur 
jurifdiûiôn. L'Auteur de l'Hiftoire U 7>. i 
de TEglîfe de Paris , dit que notre ^^"'«"^ 
jeune Religieux fut obligé dedeman- . 
der pardon en préfcnce du Pape , & . 
de faire à foi\Evêquc une humble fa^ 
tisfadion au nom de fon Monaftere, 
c'cft-à- dire, de promettre de ne 
plus Retomber dans dépareilles fau-r 
tes. Mais Suger , qui a auffi écrit ce 
qui fe paflà alors , n'en convient pas-, 
& dit au contraire {a) qu'il refifta en 

(a j Contra Dominum Epjfcopum Parifienfem 
€itlonem , viril iter fldndo aperta ratiêne & ca*» 



fà HtstoîKt jn StfGEit 
face à l'Evêoue de Paris , & qu'il 
Fobligeade le contenter de bonnes^ 
raifons qu'il apporta pour la juftifi- 
cation de la conduite de fes Supé- 
rieurs. Je ne doute point qu'il n'ait, 
fait paroitre en cette occaffon bcviu- 
coup de^u& d'éloquence. Se qu'it- 
• n'ait parlé parfaitement bien , c'étoit 
fon talent ; mais je doute que le Pape 
lui ait donné gain de caufe. Le Lec^ 
tcur en jugera par cette lettre que Sa 
Sainteté écrivit aufli-tot à l'Abbé &c 
aux Moines de S^ Denis. 
XVI. 93 Nous avons appris de notre Frère 
Kefrimende ^ Galon Evêque de Paris , quç vous 

VIL J^'^ *» vous donniez la liberté de recevoir 
jatt aux. f >r ^ 1, 1- 1 • ' « 

Mêlnesde ^ 1^ Crçme d un autre que de loi ^ &; 

S. 'Denis* » de faire ordonner vos Moine$ par 
jip.-Ouch* »»tels Evêques qu'il vous plaît, loit 

^« 4» f »7^3» »> que vous les alliez trouver , foit que 
» vous les invitiez à venir eux-mêmes 
» dans votre Monaftere. J'apprends 
i»aufïï que vous vous ingérez d'ad<* 
» miniftret la pénitence aux laïques ^ 
»> en quoi vous tenez une conduite 
i^ bien oppofée aux faints Canons ; 
irpuifque les privilèges n'ont été 
^ donnez que comme des boucliers 
» falutaires pour fe mettre à couvert 
m de Tiniquité \ en un mo( pour l'é<* 
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iification y 6c tamais pour le ren- n 
îcrfement de la difcipline de l'E- *• 
e, C*eft pourquoi notre Frère <t 
Galon TOtre Evcque, étant par Ia<c 
grâce de Dieu fort homme de bien «« 
& très- Catholique , nous vous dé- c# 
fendons de vous adrefler fans fa per- <r 
ûiiffion à d'autres Evêques pour le » 
Grême & pour les Ordres , d'autantw 
plus qu'il s'offre de vous les don- <c 
ner gratuitement & fans fîmonie ; <• 
nous enjoignons de même à tous ^ 
Archevêques & Evêques de vous <« 
les rcfttfer y au cas que vous les leur «f 
demandiez, (a) « 

Rien n'eft pins juflie que ce règle- ^^'^^ ^^ 
ment Ai Pape PaTcal,&: il feroir àj^J/''^^ 
foohaiter qu'il s'obfervât encore dans 
tous les Monaftéres j l'on n'y verroit 

(a) Cette teiire du Pape ne s^aecerde pas avet 
êe que dit le P, MabïU dans fa Pre/ttce du ires» 
fiimefiecle'Benedic, que l* abbaye de S.Deni§ 
en France itêit une de celles qui avoient leprivu 
tege d*iyvoir ehe\ette un B^vique dont les fon-» 
Sions isolent A*ord9nner des clercs & des Pri^ 
ires dans ces Monaftéres , de confacrer let Au^ 
tels y d* entendre les confejpons des fidèles quij 
venoieni en dévotion , (^c. autrement le Pape m 
tes accuferoit pas comme il fait d* aller chercher 
bien loin des Evêques pour fe faire ordonner , Ç$ 
ne leur commanderoitpas de recevoir lu Qrdru 
i$ Civique if farut ' 



pas un fi grand nombre de Prêtre!^ 
ignorans,dont la vie deshqpore, K 
leur habit, & leur caraftere ; defo^-^ 
dres qui ne viennerft ordinairement 
que de la licence qu'ils fe donnent de* 
s-'adrelTer à tel Evêi]ue qu'il leur plaîc 
pour recevoir les Ordres facrez. 

Suger après avoir prononcé publi-- '■ 
qUement un e:;celleht difcours à k 
loUange du Pape , & en fa préfence^ 
au nom de l'Abbaye de faint Denis , 
eut rhonneur d'accompagner Sa 
Sainteté pendant tout le voyage delà 

Xvil. Charité; ils furent à Tours rendre 
Marme des i^^j.^ devoirs au Tombeau dé faint ^ 
S Denis Martin^ qui étoit encore en ce temps- 

* . *.,. là dans une fi crande vénération pat 

'lud. Grêf.'^^^^ ^^ ^^^^^ Chrétien, quoh au- 
f. iZp. roit crû faire un voyage inutile d'être* 
venu en France fans faire le pèleri- 
nage de Taint Martin. Durant toute 
la route, le Pape eut toujours la Tiare 
fur la tête : il palTa à Tours le Diman- 
che Léuare^(a) dit notre Auteur , c'eft 
W. ma» à-dire , le quatrième de Carême : ils^ 
prirent enfuite leur chemin vers TAb- . 
baye de faint Denis , où ils arrive- 

(a) On le nomme ainfi , parce que la Méfié 
ée ce ]owr temmence far ççs 2ar9l€S ; Lxiuc 
Jciufalcm» 
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'fentfiir lifin de la fainte quarantaine, 
le Pape crut ne pouvoir choifir de 
Jica qui lui convînt mieux pour faire 
Jik demeure , tant qu'il refleroit en 
F France, parce çjuexette Abbaye étant 
[ /oûmife immédiatement au faint Sie^ 
|e , il étoit eu quelque ibrt.e dans Ql 
jnaifon 3 mais cet nonneur ne plut 
,pas aux Moines , & ils en prirent 
F rallarme^ s'imaginant que le Pape^ 
\quin*étoit pa5 trop fourni d'argent, 
. ncmanqueroit jamais d'enlever une 
^ partie de cette pnodigieufe quantité 
\ de vafes jpréjcieux dans leur Trefor. ^ ^ 

Ils.ne fçavoient quel parti prendre^ 
Vils dévoient perfuader au Pape d'al- 
ler demeurer ailleurs ,*ou refufer de 
. lui montrer leurs richelles , ou fou- 
ftraice de leur Trefor ce qu'il y avoir 
de plus riche^ Mais foit qu'étant fur- 
pris, ils n'eulfent pas le temps de fe 
.déterminer , foit qu'ils viffent qu*il 
étoit egalement^impoflîble d'execu*. 
;ter aucun de ces projets , ils refolu-» . 
rent de faire bonne contenance* , & 
de diffimuler .; mais leur crainte étoip 
vaine , & ils ne connoiflbient pas le 
parfait defintereflement de ce grand 
Pape ; loin d'avoir envie de tirer de 
4eur Trefor aucunes richelfes, à peine 
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£ouflFric-il qu'on les lui montrât. 

Il fe fouvenoit qu'il ctoit le fuc 
cedêur de celui qui avoit dit ijen'é 
ni tn- ni argent ^&c'\\ito\tvQn\içviVidâ 
•^ ^* ce , non pas pour dépouiller les Egli- 1 
{qs y mais pour les enrichir po^r les 
exemples d'une pieté auflî éclairée, l 
qu'elle étoit tendre & afFe£kueufe. Il 
sHier ma, ^^^j^ continuellement en prière dans J 

l'Eglife-, & on le vit plus d'une fois J 
i arrofer de fes larmes le Sépulcre des , 

iaints Martyrs : il fe contenta- de de- 
mander quelque morceau des vcc©. 
mens de laint Denis , encore teints 
de fon fang ; ajoutant d'une manière 
fort fpirituelle , qu'on la lui devoit 
accorder d^aiîtant plus volontiers, 
qu'il donnoit parla le moyen dçre- 
connoître en quelque façon l'inefti- 
ïnablè prefent que le Siège Apoftoîi- 
que leur avoit fait , en envoyant ce 
Saint dans les Gaules , pour cnpêtre le 
premier Apôtre. 
Arrivée du A peine le Pape commençoit-il à 
Rtf^i^.W- fatisfaire fa dévotion dans faint De^ 
»•*• nis , que le Roy vint l'y trouver avec 

le Prmce Louis fon fils. Ils lui firent 
tous les honneurs imaginables , & le 
Pape de fon côté les reçut avec de 
grandes demonftrations de joye , 6c 
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toutes les marques les plus fenfiblcs 
d'une bonté paternelle. D'abord ils fe 
çrofternerent à fcs pieds j mais le Pa- 
'ye les ayant auiE-tot relevez, il ne 
yedlut jamais traiter avec eux , qu'ils 
ne fuflent aflîs à fes cotez. Apres queU 
<}ues complimens de part & d'autre , 
I ies Courtifans fe retirèrent , & 'Sa 
Sainteté refta feule avec le Roy & (on 
£ls. Alors le Pape ouvrit fon cœur à 
ces deux Princes : il les entretint à 
fond de l'état où l'Eglife de R^me 
létoit réduite , de la perfecution qu'il 
ibuffroit de la part de rEmpereur^He^ri/^ 
des injuftices & des violences que -ce 
grince exetçoit , pour fe maintenir 
dans (es ufurpations. Enfin il les con- 
jura la larme à l'œil de le fecourir 
^ns une conjonâure fî difficile , où 
il avoir affaire à l'ennemi le plus re- 
doutable qu'il y eût au monde. Pour 
•les toucher davantage , il fe fervit 
^roitement de l'exemple de Charle- 
magne , & des autres Rois très-Chré- 
tiens, qui avoient toujours fi genereu- 
ièmént foûtenu le faint Siège contre 
les entreprifes tyranniques de ceux 
tjiti tâchoient de le rendre efclave. 
JLe Roy & le Prince lui ayant pré- 
(cnic la main >en figne d'amitié y le 
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coiirolerent de fes difgraces , & lui 
promireht de Taider de toutes les 
Forces du Royaume. Jamais le Pape 
ne comprit mieux que les Rois de 
France portoientà^ufte titre la quali- 
lité de nls aînez de TEglife , & que la 
f ranceétoit véritablement Tazilede 
tous les Papes pçriiîcutez. On frappa 
une médaille en mémoire de cette cé- 
lèbre Conférence , & il s'en trouve 
•encore quelques-unes dans les cabi*- 
4>in«ts des Curievix. Le Pape y eft re- 
préfcnté affisdans uh fauteuil , revêtu 
- des Habits Pontificaux , i& la Tiare fur 

la tête. A fa droite eft le Roy affis fur 
un tabouret , le Sceptre en main , 8ç 
la Couronne fur la tête. A ià gauche 
eft le Prince Louis , dans une pareille 
pofture, & avec les mêmes ornemens. 
. Le Pape a la main droite appuyée fur 
Zébras du Roy , & paroi t l'entretenir 
^familièrement. Au bas font ces let- 
tres , Ph. Paf. Lud. qui veulent dire^ 
Philippus , Pafchaftus , Ludovicus , A 
pour légende Q&,écrit: Summo gcnitcr 
natHfqticfarenti. L'on n'y voit point 
l'année -, mais il eft certain que ce fut 
en 110(5. 
^Y^, • Lorfque le Pape étoit encore à Cltu 
f^j^^y^^jj(;gj^^ ïï}yn3LV0itindic[\ic un Concile gêne- 
rai 






Abbe* de s. Dêitis. Uv. T. y 
ral à Troycs en Champagne pour o/^lTrij^x. 
Tannée fuivant* 1107. & y avoit in- 
vité non feulement tous les Prélats 
de l*Europe , mais encore les Rois & 
les Princes Chrétiens , potir y décider 
la grande aflPàire des Invçftitures, qui 
troubloit l'Eglife& l'Empire depu s 
tant d*anpées, L'Empereur, qui avoit 
plus de part que perfonne à ce difFé- • 

rend, appréhendant que la décifion 
du Concile ne lui fût pas favorable , 
y envoya fes Ambafïadeurs 5 mais ils 
avoient ordre de parler au Pape avant 
latenuc du Concile ^& de ne point 
partèr outre, cri cas qu'ils s'apper- 
çuflcnt que Sa Sainteté n'étoit pas 
difpofée à donner à leur Maître toute 
la faeisfaélion qu'il attendoit fur ce 
point. Ainfi comme il étoit encore à 
faint Denis avec leurs Majeftez , il 
arriva un Courrier avec la nouvelle 
de Tarrivée de ces Ambafïadeurs à 
Châlon fur Marne , o ù ils attendoicnt 
le Pape , fans vouloir avancer davan- 
tage fur les terres de France. On tint 
confeil pour fçavoir ce que feroit le ' 
Pape , s'il iroit les trouver , ce qui 
fembloitne pas convenir à fa Digni- 
té , Ou 8*il les obligeroit de venir à 
/aint Qepis. Il fut refoluqué le Pape 
TmtL E 
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femettroic en chemin , comme pour 
aller à Troyes tenir fbn Concile, & 
que néanmoins il pafTeroit à Châlon , 
{ans qu'il parût fe dctournef : que U 
il pourroit voir les députez de TEm- 
pereur , & conférer avec eux. Ainfi il 
fallut fe quitter : le Roy renouvella à 
Sa Sainteté toutes les promeffes de 
ïècours & deprote£kion qu'if lui avoit 
faites y ôc après s'être embralTez , ils 
prirent chacun leur route, (a) Mais 
Sa Majefté ne voulut point laifler par* 
tir le Pape , fans une grande & ma* 
gnifique efcorte qu'il lui donna , & 
voulut de plus que les Prélats de fou 
Royaume le fuivilïent; L'Abbé de S, 
Denis fut de ce nombre , & Suger 
l'accompagna encore dans ce voya- 
ge en quaUté dç Chapelain 4u Roy, 
Comme il fut témoin de tout ce qui 
(e pafla à Châlon & à Troyes, & qu'il 
en a laîfle des mémoires , nous pro^ 
fitêrons de fes lumières. 

On reconnut dès la première en- 
trevue que l'Empereur avoit envoyé 

(a) Autemlfe trompe ici , Urfqu'ildh dans fin 
Bîftoiredes Atinifires d^Btat ,p, ii5*queJes 
deux Râis accompagnèrent le Tap^ à Cbalon , 
quîls furent prefens i U Conférence a puifq0t 



^s Ambafladeurs en France , pluiôc 
pour donner une grande idée de fa 
piiiflànce , ou comme parle un Hifto- 
rien moderne , plutôt pour étaler fon , ^^J^f* 
tafte «^lon orgueil, que pour paci- ^-£^^ ^^^^ 
iier les troubles dont TEglife étoit^.. 331, 
agitée.Quoique la plupart de ces Dé- 
putez funent des gens d'Eglife, on les 
auroit pris plutôt pour des Généraux 
-d'armée , que pour des Evèqucs ^ & 
leur marche étoit plus capable d'inf- 
pirer de la terreur , que des fencimens 
de paix , qui étoit néanmoins Tuni^ 
que chofe qu'on s'étoit propofé dans 
cette Coc^rence. Voici de quelle 
manière ils y vinrent. 

Apres s*être fait prier long-temps^ 
voyant que le Pape ne. faifoit aucilife 
démarche pour les aller trouver à S, 
Menge , où ils avoient pris leur lo- 
gis , (a) ils refolurçnt enfin de 
venir eux-mêmes fignifier à Sa Sain^ 
teté les volontez de leur Maîjre* 
Adalbert, Grand Chancelier de TEm- 
pire , qui étoit comme Tarac de .cette 
Ambafla^e , & qui avoit le fccret da 

(^) C*efiun village i un demi quart Je -ieue 
de Id yilley oi eft la celebie Abbaye defaint 
idemmr^ vulgairement Appellie fuint Mcnge ^ 
ir<mifr ivi^ui de Cbilon,quiy refofe. 
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Prince , refta à la maifon , croyant 
qu'il étoit au delFous de lui d'aller 
trouver le Pape , les autres y vinrent 
en cet ordre. Une eompagniede Gar- 
des à cheval 'bien armez tnarchoit de^ 
Cuetft* vant ^ enfuite paroi(Ibic le Duc de Ba- 
vière j accompagné d'un grand lîo A- 
.'bre de Comtes & de Barons fuperbe-» 
ment vêtus. On portoit l'ppec nue 
devant le Duc , c'étoit un homme 
5K|:o«/yi/^ d'une grandeur prodigieufe , & gros 
à proportion : il avoit une voix fî ter- 
rible , qu'il faifoit trembler lorfqu'il 
parloit. Il étoit fuivi de l'Archevêque 
de Trêves , de l'Evêque d^lberftad , 
& de celui de Munfter. Grand nonii^ 
bijl de Gentilshommes , de Pages & 
dTftafiers fermoit là marche , & tous 
avoient une mine & une contenance 
fi fiere , ih faifoient par tout tant de 
bruit & tant de fracas , qu'on auroit 
dit qu'ils alloient livrer bataille con- 
tre quelque terrible ennemi, & non 
pas à l'audience du Vicaire de Jefus-* 
Chrift pour lui baifer les pieds. 
' Lé Pape les attendoit dans;. une fale 
de l'Evêché , accompagné des Prélats 
de fa Cour , de ceux de France , dç 
.l'Abbé de faint Denis , de Suger,& 
de quelques autres Eccleiiaiiique^^. 






^BBE* DE S. Demis. Liv. /. lot 

L'Archevcque de Trêves porta la pa- 
role. C'étoif le feul encre tous ces Al- 
lemands , dit Suger , qui eût des ma- l^* '*'^- 
nieres agréables , & des qoalitez pro« 
près à fe faire aimer ; on Tauroit pris 
pour un François , tant il étoit poli , 
aai£ s'étoit-ili^udié à en prendre les 
airi , & il fçavoit même la Langue en 
perfeûion. Après avoir falué le'Pape 
de la part de l'Empereur , & fait ci- 
vilité à tous les Prélats qui 1 accom- 
pagnoient, il dit qu'il étoit venu pour 
aflurer Sa Sainteté de l'amitié de foiv 
Maître , & lui faire offre de fe$ fervi- 
ces^ians préjudice des droits de l'Em- 
pire >.puis commença un difcours La- 
tin des plus éloquens , qu'il conclud 
par ces paroles r » Tel eft le fujet 
pour lequel l'Empereur mon Mai- ce 
tre nous a envoyez ici. Du temps de » 
ces hommes Apoftoliques S. Gpe-<c 
goire le Grand , & les autres faints m 
Pontifes de Rome , on en ufoit ainfi ce 
avec l'Empereur , lorfqu'il s'agifToit c» . 
d'élire unEvêqçie ou un Abbéravanta 
de publier réfeâion on faifoitfça- • 
voir à S.M.Imperîale qui étôit celui «r • 
fur lequel ou avoir jette les yeux , & a 
fi Elle l'agréoit , alors le Peuple , le <c 
Clergé , la Nobleflè s'aflembloient, « 

E3 
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M ôC en faifoient U demande félon lef 

^> Canons : IcsEvcques de la Provin- 

>» ce le facroient ehfuite librement St 

9» fans aucune tache de fimonie , puii ■ 

^>ils le conduifoient à rEmpereur, 

» pour recevoir Tlnvelfliture de- fa 

a» main par l'Anneau 5?^ia Croflc qu'il 

«lui donnoit. Rien n*eft plus jufte 

» que ce 4evoir : car la plupart «les 

» Evêques ayant reçu de la libéralité 

**des Ehfipercurs , des Villes , des 

» Châteaux 5 des Baroniçs , des Mar- 

3> quifats , 8c d'autres droits , digmtez 

» & privilèges attachez à leur Ègliic, 

w la raifon demande qu'ils loient 

i» confirmez dans tous ces biens par 

jyceluimêmede.qui ils les tiennent t 

$* & c'eft ce que fait rEmpe/eor en 

«leur mettant TAnneau & laCrofle en 

» main Si S. S. a pour agréable qu'ion 

» en agifTe encore ainfi , je viens l'aC- 

99 furçr de la part de mon Maître d'o- 

5> ne paix & d'un accord parfait entre 

yy le Sacerdoce & l*Empire , dont TÈ- 

9» gLfe de Dieu ne peut tirer que der 

»y grands avantages. 

Ce difcours ne plût pas au Pape ; 
c^eft pourquoi il fit réponfè (d) par 

(ii)LeP. AiaimbfiHig prétend que les A^fh» 
èaffâdeurs ne refirent cette liienfr qui le icndp^ 




: Abbè"^ di s. Deki«. Liv.ï. loj 
J'organe de l'Evcque de Plaifance : « 
^uc l*EgIife ayant été rachetée par « 
Je précieux Sang de Jefus-Chrift , « 
elle étoit parfaitement libre ; que w 
ce fer oit la des honorer , & lui faire « 
infulte,que de la remettre encore ce 
dans i'efclavag#î que fi elle n'avoît ^t 
pas droit d*élire fes Pâfteurs , fans le *c 
confentement de TEmpereur , elle « 
retomboit dans la fervitude, & c'é- h 
toit en vain que Jefus-Chrift écoit t* 
mort pour l'en affranchir ; 4que#f 
l'Anneau & le Bâton Paftoral 'ap- <c 
partenoient à TAutel , comme cho- f« 
les facrées , & qu'ainfi c*étoit ufur- « 
le^ biens de Dieu , que de s'^n « 

vir pour donner Tlnreftiture de •♦ . 
quelques terres & Seigneuries tem-*c« 

f)oreIIes : qu'enfin fi les Evêques & u 
es Prêtres , en faifant hommage , « 
mettent leurs mains confacrées par u 
le Corps & le Sang de Jefus^-ChriJt et 
entre celles du Prince , qui font m 
fouillées du lang qu'il a répandu par a 

mam , aprh que le Pape eut fait examiner Im 

,€hofe dans fon ConfeiL D?ca3. de TEmp. I, 4, 
Jifet ^40. Mais Suger qui y eftoit frefent , affure 
^^nelle leur fut faite aujft-tot que fEvlque de 

Trêves eut ce(fé de parler : en effet ces Ambafm. 

fadeurs n'euwit qu'une audience. 
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» le glaive de la jultice ,ou à la guep:- 
» re , ils font tbrt à la fainteté de leur \ 
MOrdre,&àl*Oiiâion facrçe quils 
i> ont reçue. 
Sugtfilùd. Cette rcponfe pen(a f^ire perdre 
patience aux Députez de TEmpereurr 
• on les voyoït murno^er hautement,. 
& s'emporter dans des geftes & des 
fignes de menace , qui fe reflervtoient 
fort 5 finon de la fureur , au, moins de 
rhumeur guerrière de la Natit>n na- 
turellement féroce. lis firent beau- 
coup de bruit 5 & s'ils ne pouffèrent 
pas le reflentiment jufqu^à dire des 
înjures^auPape, & faire quelque in- 
fuiceàrAircmblée,c'eft qu'ils virent 
bien qu ils ne feroieht pas les pHh 
fprts dans Châlon : ainfi ils prirent le 
parti de fe retirer , en difant tout 
haut , qn ils iroient à Rome vuider ce 
différend à coups d'cpées. Non hic^ 
*J!èà RomdL gUdiis àsttrminahitwr qm^ 
rela. 

Le Pape qui fçavoit l'art de fe pof- 
feder parfaitement , ne répondit rien 
à une telle menace , & fit même figne 
à quelques Prélats , qui vouloient ré- 
pliquer y de fe taire : mais en mêmiflv 
temps il envoya quelques perfonnes 
choiiles ^ dont. la. probité Se l'érudi* 
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Abbb' dé S*'Dekis. U'O. L rof 
tîon lui étoicnt connues , porter fes 
plaintes au Chancelier, qui étoit refté 
à f^int Menge , avec ordre de lui ex- 
pofer tranquillement les raifonsqu- 
€M»avoit de ne pas accorder à TEm* 
pereur un droit qu'il ne pouvoir s'ap- ^ 

proprier , fans dc^honoçer l'Eglife.. 
Le Chancelier répo|ylit qu'il étoic 
bien fâché qu'on eut manqué au ref* 
pe<Sl dû à SdL Sainteté : mais que pour 
le fond de l'affaire y il ne pouvoir 
paficr outre , l'Empereur étant refofa' 
de fe maintenir ^ns le droit des In* 
Tcftitures , qu'il croyoit lui apparte- 
nir. Là-demis on fe fépara fort mé* 
cpntens les uns des autres \ les Alle- 
mands reprirent, le chemin de Vien- 
ne , & le Pape avec tous les Prélats ,, 
celui de TroyeSi^ pour y tenir le Con- 
cile , dont l'ouverture de voit fe faire' 
le jour de l' Afcenfion. ri oy. 

L'on commença par agir contre Xix^- 
ceux qui ayant été invitez , ne s'y é- Ouvmwe 

^'^^} ^^. ^ o, ^1.,/:^.,-/ j^ du Conc.dt.' 



toient pas trouvez , & plufîeurs de J^ 
nos Evequcs /te France turent lulpen- ^ ^ ^ 
dus pour cette faute j le Pape nean- p 



moins les rétablit quelque temps a- 
près dans leurs fondions avec beau-r 
coup d'honnêteté & de bienveillance^ 
lorupi'ililuieurçutexpoféles jilftes 
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caufes de leur abfencC' Les autres > • 
pour être abfous ; furent obligez de 
faire fatisfaâion , & de fubir la pe&i-^ 
tcnce. 
L'on traita enfuite- à la foUicili^ 
^ LouU le tion du jeuncRoy , une aflfàire qui? 
, Gros, ctoit de toute autre confequence , 
puifque non fkilement elle alluma 
une cruelle guerre? x:ivile en France ; 
mais elle mit encore le Royaume à 
deux doigts de fa pcrte^ Il s'àgiflbit 
de fçavoir fi le mariaee que Louis a- 
voit contradé avec la Demoifelle de 
Rochefort étoit valide. Tout le mon^ 
de avoit pris parti dans cette affaire ^ 
Jes uns pourries autres contre : les eC 
prits étoient échauffez , il y alloit d*a-r 
ne Couronne pour la Âiailbn de Ro* 
chefort : & il eft difficile dans ces- 
fortes d*occafions de prendre fes cho-^ 
fes avec indifférence^ 

LeSenechal père de la jeune Rei- 
ne 5 avoit des ennemis en Cour^. 
Peut-on n'en avoir point quand oii« 
cft dans ini rang fi éle^ ?• Mais au* 
moins avoit-il cette confolarion in^ 
lerieure , que fon mérite feul , & lat 
faveur du Prince les lui attiroit j car 
du re/le c'étoit un des braves Cheva- 
liers tle fon temps , pieux , libéra^ ,. 
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tkmrageux , intègre dans fa Charge , 

& plein de zèle pour la gloire de (on 

Prince , & de 1-Etat, C'ctoit par fon 

moyen que les Garlandes , dont le;fc/^w/.t.t 

Roy n*avoit pas fujetd'être content , p.ii^^^ 

étoient rentrez en grâce. A peine fu- 

lentlils retournez à, la Cour , que la 

haute fortune de leur bienfaiteur leur 

fit ombrage , ils en devinrent jaloux j 

Se comme ils ctoient cntreprenans , 

& que d*ailleurs leur Famille ctoit • 

des plus confiderables du Royaume , 

ils ne penfercnt qu'à s'élever fur les 

luines' de celle des Rocheforts , & à 

chercher tous hs moyens dé l'abaif- 

fer , pour profiter de fes difg races t 

ainiî oubliant , par une ingratitude 

honteufe , l'obligation qu'ils* avoienc 

au Sénéchal , ils fe lièrent avec fe$ 

ennemis , pour empêcher Talliancc 

qu'il avoir contrariée avec la Fanjille 

Royale , & faire rompre le mariage 

de la fille avec le jeune Roy. 

Il n'y avoir point de temps àper-- 

dre j la Dembifelle (a) étoit devenue 

, nubile, & Philippe , à la follicitation 

du Sénéchal prelloit fon fils , de con- 

fommer le mariage , & de faire eou-< 

(3) On y cape le mariage dii '^y avn Iâ 
Comte fe de fiscbeforU 

£6 
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xpnner fbn époufe. Mais yoici coin*< 
me l'on s'y prit , pour Tempêchcr :: 
on fçavoic que Louis avoit la coii'- 
• ^ fcience délicate, & une parfaite foâ* 
fi miffion à toutes les règles de TEglife : 

elle étot alors trcs-rigoureufe pour 
les mariages entre parcns ^^Tuface def 
dilpenfes ^ qui apportent prélènte^. 
ment tant d'argent à. la Ghambre- 
, , Apoftolique , ctoit fort rare en ce 
temps-là. On fit une recherche fi 
exadc des alliances^ de la Mai Ton de 
Rochefort ^qu'enfin Ton trouva une- 
parenté entre touis & la jeune Rei- 
ne , peut-être fort éloignée j mais cela* 
fut luffifant pour jetter le fcrupule 
dans Tefprit du Prince, On eut Coin 
de legroiïïr^&de lui faire paroîtrç 
ce mariage comme une fource de 
malheurs qu'il attireroit infaillible^ 
ment fur fa perfonne & fur fen 
Royaume. Pour foulager ia peine , il 
prit lareiblution de s'en remettre au 
jugement de l'Eglife ^Sc c'eft tout ce* 
que demandoient les ennemis de U 
M'aifon de Rochefort ,. foie qu'ils 
illH fçûiTent déjà les fentimens du Pape' 

fiir cette afrkirc,foit qu'ils fc promiC- 
fcnt de le faire entrer par quelque 
Koyefecrete dans leurs dellèins. Aind 



Ab»e* th s. Denis. ï!ip. L to^ 
Sa Sainteté fe trouvant alors en Fran* 
cer , à la tête d'un Concile célèbre^ 
tout fembloit difpofé à faire décider 
£blcainellementiin point fi important 
à TEtat.. L'affaire fut donc portée au 
Concile 5 ot^trouva un empêchement 
légitime , Se le Pape prononça la dii^ 
fbîution du mariage , c*êft - à - dire ,. 
qu'il p©rta au cœur du Sénéchal ua 
coup ijui lui fit une playe mortelle ^, 
êc qu'aucun remède ne put jamais 
guérir. 

Pour mieuxrfaire voir à Luciane de 
Rochefqrt que c étoit une affaire ter- - 
minée, & qu'elle ne devoit plus pen- 
-fcr à avoir le Roy pour époux , il la' • 
œari^ aufli-tôtà Guichard , Sire de 
Beau)eu y l'un des premiers Seigneurs- 
du. Royaume, & c'eft de^-là qu'efl 
ibrtie l'illuftre Maifon 4e Beaujeu ,. 
qui fubfifle encore. Pour ce qui eft du 
Roy , il cpGufa quelquç temps après 
Alix de Savoye , fille de Humbert II.. 
Comte de Maurienne., 6c Prince de 
Piémont.. 

iLe Sénéchal voyant qu*il n'y avoiiOf Sietiubû 
plus d'efpçrance pour fa fille , & que fin p^^e 
Philippe fon principal bienfaiteur ,^^'"'""' 
iom de s çppoier a ce changement , 
s'était cficiré à. Iv^elun /où il ne fe 
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incloic plus des affaires du Royaume^ 
s'abandonna à la douleuç , &«refolur 
de fe retirer de la Cour avant la mort 
de fan cher Maître. Il commença par 
remetcre fa Charge de Sénéchal de 
France entre les mains déjeune Roy, 
qui , pour lui faire plus de dépit , en 
revêtit Taînédes Garlandes , celui qm 
avoir le plus contribué à la difgrace 
du Comte de Rochefort , & à Tabaif- 
fement de fa FamiMe. Ce fut pour 
lors que le Comte n'étant plus maî- 
tre de fon reflèntimerît , s'oublia de 
fon devoir ^ & ce grand homme , qui 
avoir fait de fî belles^ allions potu: la 
' défenfe d^ l'Etat & de fon Roy , eut 
la foibleflc , fe voyant ainfi maltraité, 
de n'écouter que fa paflîon , qui le 
portoit à ta vengeance. Ainfi s'unif- 
fant au Comte de Champagne , & 
aux autres ennemis de l'Etat , il s'en* 
gagea dans une guerre cruelle , dont 
il ne vit point la fin. Telles furent les 
fuites dé cette première décifion dit 
Concile de Troyes.^ 
XX. ^'Cependant l'Empereur ayant a^ 
ttresAm- pris par le retour de fes Députez rê 

î'^Tf. ^^^ ^'^^^^^ P^^^ ^ Châlon , & craia^ 

rdié^n- g^^^^ tout de la fermeté d'un Papc^ 

qui fembloit ne fe pas écoAAer dxi 



Abbb' peS. Denis. Z#V./. iir 
it & (tes menaces , crut qu'il fal- T^ê.X ConU 
en venir aux efFcts^ Ainfî , apVès t*7S^ 
ir paflc les Fêtes de Pâques à 
yence y il s'avança avec cîe bonnes 
ipes le plus près qu'il put du lieu 
le tenoit le Concile , afin d'inti- 
ier les Prélats , & qu'ils penfafTent 
î d'une fois à ce qu'ils avoient à 
e ; car il ne doutoit point qu'on 
;itâtaans cette aflemblée laqucf- 
i des Inveftituresr 
nefFety après quelques reglemens 
r arrêter le concubinage dçs^ 
rcs , dont on fit de grandes plain- 
lans ce Concile , le Pape propofa* 
renouveller les Ordonnances de* 
)rcdece(reurs contre les entrepri- 
ies Laïquesî-fur lesDigniter Ec- 
âftiques. Il fut dcclai:e par un 
ret , que l'Invcftiture^es Benefi- 
n'appartenoit qu'au fouTexain: 
:ife,la Religion étant fouillée, 
it les Pères de ce Concile, lort ^^^' '-^^ 
ceux qui font corifacrezauRoy ^* ^*^* 
liel , fe rendent fujets & vaâaux 
Pirincemortel-On alloit publier 
ecret , lorfqu'on vit amver les 
►aflàdeurs de l'Empereur, Us a- 
it ordre de déclarer au Concile 

part de leur Maître , que les Pà- 
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Eesavoient autrefois acoordé-àChar-^. 
îmagne le droit d'établir les Evê- 
flues ; qu Henri étant fon légitime, 
fuccefleur dans le gouvernement de 
l'Empire , dèvoit joUir des mêmes 
droits j Se que (i le Concile ne voo- 
l|pitpasyconfentir,.il leur ét»it en- 
joint d^ faire leur proteftation en 
bonne forme ,.& de fe reti^r. Cela 
fut exécuté dans tous ces joints 5 & • 
-une déclaration fi forte , foatenue pac 
«ne puidànte armée qui n'étoit pas 
éloignée , & que l'Empereur com«r 
mandoiten perfonne, embarrafïkfort 
les Percs du Concile. On y penfa 
quelque temps , & on crut qu'ail ne 
fcJloit rien rifijucr. Il -étoit échapé 
aux AmbalTadeurs d^ire d^s leur 
• harangue, que leur Maître tfouvoit 
fort mauvais qu'on eue ehoifi xm 
Royaume étranger , pour décider cec-^ 
te queftion , & que le lieu lui étoit 
fufpeû. On ff'^jrrcta à ces dcrnicres- 

Earoles „ & l'on crut y trouyer un 
onncte prétexte pour iauver l'hon- 
neur du Concile , & en même temps 
fatisfeire V£mpereur,{ans néanmoins^ 
lui rien accorder de ce qu'il deman- 
doit, Ainfi il fut répondu à ces Dé- 
' putez 9.qu en coûfidcration debiMaF. 



|efté Impériale y oi> fufpendoit l'exé- 
cution , Se même la publication du 
Décret qoi a voit déjà été dreflc fur 
cette matière , & que le Concile ac- 
cordoit à TEnipereur le délai d'une • ' r ' 
année, afin qu'il pût lui-même aller 
à Rome pour y plaider fa caufe dans 
on Concile gênerai , qui en feroit le 
Juge. Les Ambafladeurs s'en retour- 
nèrent avec cette réponfe \ & le Con- 
cile continua Tes feances pour régler 
d'autres matières Eccledaftiques , qui 
étant finies , Sa Sainteté reprit le che- 
min d'Italie y autant (àtisfaite des ' 
François , qu'Elleparoiflbit l'être peu 
dès Allemands. 

Nous n'avions pas néanmoins fujet ^ ^ '• 
d'être fdtt contens de ce Pape : fans . ^^^''^P^^fi 
avoir égard a tous les. honneurs qu on^^.^ j^J^ 
lui avoir rendus en France ,à la fàci- j^gi^j^ 
hté avec laquelle nos Eois lui avoient 
accordé tout ce qu'il fouhaitoit , tant 
au fujet dès Invertit ures , que pour fc 
défendre contre l'Empereur, ilen agic^ 
fort mal , & portaune cruelle atteinte 
aux droits du Royaume- 

Voici le fait. Manaffez II. du nom 
entre les Archevêques^ de Reims „ 
étant mort le 19. de Septembre ïï<>6^ 
ane partie.da Clergé & du peuple plus 
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attachée aux intérêts du Pape , q'u'i. 
ceux du Roy , élut Raoul , furnommé 
le Verd , qui étoit Prévôt de cette E* 
glife , & que Pafcal afFedionnoit^ 
l'autre partie beaucoup plus nom- 
breufe , élut , fuivant les intentions' 
àfârhu l. j^ ç^^ Prince , Gervais Archidiacre 

"' * de la même Eglifè , & fils de Hugues 
Comte de Retel. Le Pape qui étoit 
fur les Keux^ fit alors un coup des^ 
plus hardis ^ dont on ait jamais oui 
parler : car (ans confiderer ce qui poLfe*' 
voit lui en arriver dans une terre é- 
trangere comme il étoit , & aûpou^ 
voir d'un puiflant Prince qu'il alloit 
ofl&nfer \ il caflà de fon autorité l'é- 
kftion de Gervais, & ordonna Raoul 
Archevêque de Reims. Etcflmme le 
parti de Gervàis , loûtena de l'autori-» 
té du Prince, empêcha Raoul de prerw 
dre poflféffioirif le^Pape perfifta à le 
foûtenir , mit fa Ville dé Reims e« 
interdit , & prit le chemin de Rome» 
L'on ne feroit pas d'humeur à pré-r 
ient à fouffrir de telles entreprifes*. 
.' Cependant le bon Roy fe contenta; 
4'en faire Tes plaintes à Sa Sainteté , 
& d'empêcher Raoul de prendre poC. 
feffîon : mais comme il mourut peu 
de temps aprè^ ^ fon fils Lôuis^le Gxos^ 
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àkpriered*Yvesde Chartres, & de 
Thibaud Prieur de faint Martin des 
Champs à Paris , rendit la paix à l'E- 
glife de Reims , & coiuentit que 
Raoul en fût Archevêque , il tint le 
Siège f^ize ou dix-fept ans. 

Mais tandis que Suger s'en retour- Me%, Hifi 
ïie à faint Denis avec Ton Abbé , & ^^ ^'^^^^ '• 
que le Pape va difpofer fon Concile ''^•^*^* 
gênerai à Rome , pour décider en 
dernier reflbrt cette grande queftion 
des Invertitures , je croi qu'il ne fera 
pas hors de propos d'éclaircir un peu 
cette matière , 5c de faire voir l'ori- 
gine & les fuites de cette fameufe 
querelle , qui a caufé tant de troubles 
à TEglife & à l*Empire : elle entre 
d'autant plus naturellement dans mon 
lîijet , que Snger eut beaucoup de 
part à ce Concile que le Pape allok 
tenir à Rome 5 & qu'il fut témoin oe 
toutes les violences que les Allemans 
y exercèrent, dont il nousa laiflc un 
fidèle récit. 

Le terme dlnveftiture ne fignifie ^.^'^* 
autre chofe qu'une conceffioh à*\in ^^^^^^^ ^^ 
fief, d'une terre , d'une dignité ou^Jj^!JJ^^ 
d'un droit faite par le Seigneur à Ton tuyes. 
variai , à la charge de lui être fidèle, p^^^^-^ ^^ 
& de lui rendre les devoirs ôc les kr-fieclet, u{. 
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ftf. Turt. vices dont on eft convenu. Cette In^i^ 

y/ ^^^^a ^^^^^^^ ^ fàifoitîwec certaines ce* 

MMj I l'Cmonies , dont la principale ctoitde 

*' mettre entre les mains de celui ^ qui 

on laccordoit ^ quelque chofe qui eût 

rapport audon qu'on lui faillit , com»- 

me un morceau dç gazon, fi c'étoient 

des terres oa des prez j un rofeau , û 

c'étoient des étangs 5 une branche 

d'arbre , fi c'étoient des Bois j les or- 

fiemensoules habits delà dignité, & 

c'ctoit quelque charge honorable. 

L'Eglife , qui dans, les premiers 
temps p'avoit point eu d'autre bicû 

2ue les oblations volontaires des 
deles ,, ou quelques revenus dont 
les fonds lui avoient été donnez par 
des particuliers , commença fous Pc- 
pin & fous Charlemagne à pofleder 
plufieurs fiefs , dont ces Princes l'en-^ 
richircnr. Il efï vrai que par ces dons 
les Evcques & Tes Abbez derinrenr 
plus confiderables dans l'Etat ^ mais 
il eft certain auflfi qu'ils y perdirent 
leur liberté ,& cette noble grandeur 
qui les élevoit au de(fiis des Rois mê- 
me: car en vertu dé cette concefEon 
ils furent obligez non feulement de 
prêter entre leurs mains la foi & hom- 
mage des fiefis qu'ils tenoient de leur 
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lîbcralité , mais encore de leur four- 
mx un certain nomBxe 4e foldacs 
^ jpour la guerte , .& d aller même fou- 
Venc en perfonn« commander ces 
froupesu 

C'étoit de plus un ufage fort an- 
cien , qu'après 4a mort de ceux qui - 
aroicnt df s fiefs, le Seigneur s'en 
AiettQÎcen po0e(non,&: en joiiiflîflt 
jufqu'à ce que le fuccefTeur en eût été 
de nouveau invefti , & en eût prêté la 
foi & hôt^mage. Ainfi lorfqu'un E- 
Tcque étoit décédé , le Prince fe met- 
toit en poflèflion de fes fiefs , &c les 
tetenoinurqu'à ce que celui qui étoit 
élu en fa place en eut re^u de Itli 
rinveftiture , & eût fait ferment de 
^delicé entre fes mains. Mais comme 
les Souverains ont un grand pencTiant 
à étendre toujours leurs droits , ils 
poufferent infenfiblement celui - ci 
jufques fur tous les biens délaiHez 
■par TEvêque : ainfî ils donnoient in« 
diflfSremment Tlnveftiture de tous les 
biens de rEvêché à celui qui étoit élu 
canoniquement avant qu'il fût facré* 
C*eft pourquoi dés qu'un Prélat étoit 
expiré , fon Clergé renvoyoit à l'Em- 

Eereur fon Anneau & fa Croffe , dont ^^' «'A 
: Prince fe fervoit enfuite pour en in-. 
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vcftir en cérémonie celui qui Itu 
fuccedoic. L'Hîftoire en fournit des 
preuves dès h, fin du fixicme fiecle , & . 
au commencement du feptiéme^ Ainfi 
nous lifons dans l'Auteur de la Vie de 
faint Romain, ArcheTcque de Rouen,. 
que ce Saint ayant été élu , les Sei- 
gneurs de la Cour confeilliirenc cous 
uiftnimementàDagobert deconfbn- 
tir à fon éieélion , & que ce Prince 
ayant fait afTembler les Evêques avec 
les Abbez de la Province , iUui donna, 
le Bâton Paftoral , & -onfuite le fie 
facrer. Il faut avoUer cependant que 
jamais ni les Empereurs , ni les Roif 
n'ont prétendu par cette cérémonie 
donner la puiflTance fpiricuelle ni la- 
miflîon aux Evêques. 

Après que Charlemagne eut tant 
travaillé pour TEglife , & fait tant de 
bien en particulier à celle de Rome ^ 
ce qui peut-être n'étoit qu'une ufur. 
pation dans Tes prédecelleurs , devint 
un droit réel & eflFedif en fa perfôn* • 
ne,&: dans celle de fes fuccellcurs ; car 
le Pape Adrien pénétré de reconnoiC- 
fance pour les obligations inâhietf 
que l'Eglife avoit à ce grand Prince ^ 
qui lavoit non feulement délivrée de' 
le tyrannie oi^ elle gemilToit fous le 
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règne des Gots & des Barbares , mais 
qui en avoir encore banni tous les 
abus , & lui àvoit rendu fon pfemicr 
luftrc par les fréqùens Conciles qu'il 
fit tenir, & par les excellentes loix 
qu*on y drefla pour la police Eccle- 
iiaftique , il lui accorda le droit d'éli- 
re les Papes , & ordonna que tous les 
Archevêques &Evcques de fcs Etats 
recevroient l'inveftiture de fa main , 
avant même que d'être facrez ^ ce 
qui fut confirmé par un Concile tenu 
à Rome Tan 774. comme il eftrap- Qraui'ift. 
porté dans le Décret de Gratien , &^5. ch. A* 
avant lui dans la Chronique de Sige- ^^'^*^^* 
bert de Gemblours. Ainfi voyons- 
nous que fon fuccefleur Louis %De- 
bonnaire invertit Aldric de l'Evcchéj;'^^^'^^^'-* • 
du Mans ,& lui en donna la conduite, ^* ^*' 
çn lui mettant le Bâton Paftoral en 
main , que IT^ndramne Archevêque 
dé Tours , fon Métroppli ain . avoit 
préfentéà l'Empereur. Le Roy Ro- Glabervte 
bert/fit la même chofe à l'égard d'un ^^ ^^7^^ 
Abbé. Yves de Chartres confelfe lui-*^'"^' 
mime que le Roy Phil ppc I. Tavoit 
invcfti de ffuEvêché , en lui donnant 
le Bâton Paftoral, Ainfi & en Allema- 
gne 6c en France , Se même en Angle- 
terre y cette coutume étoit générale- 
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inent reçue & établie dans les fîecTet 
pofterieurs à celui de Charletnagne, 
iufquViu temps du Pape GregoircVIL 
qui commençaa s'en plaindre. 

Je fçai que quelques Sçavans revo- 
<juent en doute cette Conftitution 
<l'Adricn , & la regardent comme 
une pièce fuppofce , fondez iur ce 
^u Egiriard,qui a fait la Vie de Char- 
lemagne , n'en dit rien. Cependant le 
Pape Léon VIIL l'a citée , & l'a rc- 
nouvellce en faveur d'Oton I. tant 
pour ce qui regarde l'éleâion du Pa- 
pe , que l'in veftiture des Evoques , Se 
ils avouent même qu'elle commença 
4 être obfervée quelque temps après 
ChâH^maene. Ainfi quoique lear 
doute pût faire quelque difficulté iur 
l'origine & l'antiquité de ce droit, 
qui peut-être n'eft pas fi ancien que 
le Pape Adrien , il ne peut néanmoins 
porter auQin préjudice à la vérité du 
jdroit^ qu'ils avouent au moins être 
du temps de Léon VIIL 

Grégoire VIL fut doïK le premier 
(a) qui jtr'Ouva fort à redire à ces lîv- 
veftitur^s. Ce n*étoit paip feulement 
la cérémonie , mais la chôfe même, 

{i)Ufutiltvi au Pontificat le ii. Uvril dt 
i*an A073. 

qui 



Abbc* Al S. Denis. \(n^. /. !ti 

qui lui failbit peine. Ces inTcftitarcs, 
Âfoic-il , ôtent la liberté des éle- 
vons , & rendent les Princes maîtres 
des Bénéfices ; car fi une perfonnc 
clûè* canoniqùement ne peut jouir de 
Ton Bénéfice , ni être facrée , qu*elle 
n*ait reçu Tinvediture du Prince, il 
faut .neceflairement , avant que de 

{iroceder àuneeleâion , fçavoir fi ce-* 
ai fur qui on jette la vâé lui fera 
agréable \ 8c en cas qu'on en élife un 
autre que celui qu'il veut , Véle&ion 
demeurerafansefFetiainfi il dépend 
abfolument de fa volonté de faire 
tomber ks;Evêchez 8c les Abbayes à 
qui il Itii plaît. Que d'abus qui en 
peuTcnc provenir ! Il avoic raifon ; 
car il eft certain qu'alors la plupart 
des Princes faifoient tomber les Be« 
nefices fur ceux qui leur en donnoienc 
de plus grofles lommes , ou fur ceux 
^a41s vouloient recompenfer des Cet* 
vices qu*iU en avoient reçus : par.là 
les Bénéfices devenoient le payemcnc 
le* plus ordinaire de leurs dettes. 
L'Empereur Henri IV. fur-tout en 
Ciiifoit en ce temps- là un trafic infa- 
ine ; non content de les donner à prix 
d'argent , il choififfoit ordinairement 
les plus fcelerats pour les en inveftir. 
Tm.I. F 
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C*cft ce que ce Pape ; qui étoit 
pleiii de zèle pour la dilcipline de TE* • 
;life , ne put foufFrir ,.& ce qui To* 
»iigea deux ans après fon éleâion, 
«» X07J. daflembler un Concile à Rome , où il 
fut ordonné que les Evèques établis 
par les Princes feculiers , & tous les 
Prélats mariez ou concubinairQs k^ 
'roient deftituez. Les Evêques de Br&i 
men , de Saltzbourg , de Bamberg, de 
Spire , de Strasbourg , & quelques 
autres qui fe trouvèrent dans le cas , 
y furent dépofez ; ordre à l'Empereur 
^ faire exécuter la fentencc , & de 
venir lui - même à Rome :îîépohdrc 
dans un Concile aux Ânrbaukdeurs 
Saxpns qui raccafoient de plufieurs 
crimes. ^ 

Ce fiit là le commencement de 
cette erande querelle, quia troublé 
TEglilc durant près d'un ficicle , & 
le ugnal de la guerre qui raccooapa» 
gna ; car s'il eft vrai que lés .Empe* 
reurs Conrad & Henri IIL avoicnt 
déjà eu quelques difficultés fur ce ^^ 
jet avec les prédeceflcurs de Grégoire 
Vil. il n'eft pas moins certain queroa 
n'avoit point pou{{e les chôfes à Tex- 
trémité, comme elles le furent fous 
ce Pape & fous fes fivise/Ièttrs, Mjû$ 
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da moment qoe celui-ci eue excom- 
munié l'Empereur, qui n'avoic ms 
voulu obéît à l'otdre du Concile, 
alors on ne garda plus de mefures 4e 
part ni d'autre ^ chacun prit parti > 
& toute la terre fut inondée de fang 
& de (acrileges. 

Il n'eft pas de mon (ujet d'en Faire 
utie longue defcription , cela mérite* 
roit une Hiftoire particulière ; je ài^ 
rai feulement qu'il s'en trouve peu 
aufli tragiques que celle-ci. On aT- 
fembla une innnité de Condles de 
part& d'autre , & on les voyoit, au Me%^, H:fi. 
gfand fcandale des fidèles , lancer ^^ fronce ^ 
leurs foudres & leurs anathêmes^cha* '•/• 407»' 
cuti en faveur du parti qu'il tonok. 
On vit une infinité de faâions , de 
meurtres , d'empoifonnemens , de 
perfidies & de parricides , du fujct 
contre le Prince , du Prêtre contre le 
Prélat , & du fils contre le père ; car 
Ton fçait que rien n'eft plus cruel que 
les guerres de Religion, C'eft ainii 
^e fe paflèrent les amiées du Ponti- 
ficat de Grégoire VIL de Viftor IIL 
d'Urbain II. & de Pafchal 1 1. on 
commença même fous ce Ppntife.à 
regarder les inveftitures , commeune 
berefie pire que la fimonie , parce que 

F X 
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jTailant moins d'attention au fond de 
' la ehofe , qu'à la conccflîon de la 
Crofle & de l'Anneau Paftoral , il fit 
de cette cérémonie un nouvel argu- 
ment cotitre les inveftitures , en con- 
(îderant ces ornemens comme des 
marques du pouvoir EcclciTaftiquc, 
* qui appartcnoit à TAuteU D'où il con- 
clùoit que les Princes , en faifant cet- 
te cérémonie, fembloiêntconfererla 
PuifTincc Ecclcfiaftique. C'cft âinfi 
en eflfet qu'il s'en expliqua à Châlon , 
en préfence des Députez de l'Empe- 
ireur , comme nous l'avons remarqué; 
& fi. les Princes en ce temps-là dif- 
içnt voulu fe défiller de cette céré- 
monie , & fe contenter de donner 
Tinveftiturc par un Brevet j je crbi 
que la querelle auroit été dès lofs en- 
tièrement aflbupic , puifque nous 
voyons que les Rois de France, qui 
furent les premiers à accorder ce 
•point à la délicateflc des Papes, ne 
^ furent pas davantage inquiétez au fu- 
jct des inveftîtures , & tout le poids 
de ladifpute tomba fur les Empereurs 
d'Allemagne , qui s'opiniâtroient à 
' retenir cette cérémonie. 

Ils avoient beau dire qu'ils ne prA- 
' lendoienc point par • là donner U 
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Puiflànce fpiritueile ; qu'ils vouloicnc 
feulement invcftirlesEvêques corn* 
me les autres Seigneurs , des bieos 
temporels que leurs Eglifes avoient 
re^âs de la libéralité des Princes. Les 
ennemis de ce droit, pour les rendrt 
odieux , vottloient perfuader que ccc« 
te cérémonie avoit une autre fîgnifi- 
cation. La chofe en eâèt fembloit 
parler d'elle-même \ car s'ils n'eufl 
ient poini eu d'autre intention, pour* 
quoi ne fe ferToient.ils pas dans Tin* 
Yeftiture des Bénéfices, de mêmes « 
fymboles , donc ils ufoient à Tégard 
des autres Seigneurs , comme on fai- 
(bit en France & en Angleterre ? Hen- ^«5^ '*• 
ri IL donna rEvêché de Paderborne à^'*''^ "7. 
Meinvercus , en lui préfentant un de 
fes gans : d'autres donnoient Tinve* 
ftiture par écrit , ou de vive voix ; 
quelques-uns même fe font conten- 
tez de la donner par un figne de tête. 
Voilà ce qu'on peut dire contre la 
conduite des Empereurs ; mais d'un 
autre côté il eft certain que les Papes : 
pouflbient trop loin leurs Décrets • 
contre les inveftiturcs. Urbain IL 
par exemple , défendit abfolument à 
tous les Ecclefia^ques dans le Coiw 

F, 
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cile de Clerinont , de recevoir auca« 
ne invéftiturè de la main des Prin- 
c(S%-y il défendit même aux Evêques 
de leur prêter ferment de fideli^ 
té : d'oà il arrivoit que ceux qui 
atpoient la confeience tendre Se dé- 
licate y & cj^ fe ^aifoi^nt un fcru-- 
Î^ttte de ne pas obéît aux Décrets da 
aint Siège , de des Conciles que les 
Papes tenoient fur ce fujct , ne pou- 
Teient manquer de fe brouiller avec 
leurs Phfices y comme il arriva à 
faint Anfel!me,quirefuifaabfalument 
de prêter la foi & hommage à Henri 
I. Roy d'Angleterre pour l'Archevê-. 
ché de Cantorbery , ce qui eut des 
fuites trcs-fâcheuies,& fit pafler de 
mauvaifes heures à ce faint Prélat. 
XXII!. L'on en étoit donc encore à ces 
Vrpart du termes touchaht les inveftitures y lors 
'ape y qui que Pafchal II. fortit de France pour 
îvite Stiger ^jj^j. ^^^^^ un grand Concile à Rome, 

, OU il elpcroit termmer entièrement 

cette affaire à fon avantage : & com* 

' nie durant le Concile de Troyes il 

• avoir remarque dans Suger beau« 

, coup d'efprit & de pénétration , il 

crut qu'il ne lui feroit pas inutile à 

R«ine , 6c l'invita à fon Concile ^ 
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iais parce cju'il fé . pa0k bçaMcoap 
5 chofes j & que plufieurs années 
écoulèrent avant qu'on le pût te- 
ir , il arriva audî beaucoup de chau- 
ement dans la, fortune de Suger, 
: il commença à entrer dans des 
nplpis condderables^ qui le fii:enB 
icore mieux connôitre. C'eft ce qui 
î yerra dans le livre fuivant. 



Fin dn premier Uvn. 



■ •* 



F4 



nS. 



s O M MA IRE 

DU II. LIVRE. 

I» Suger étprh avw cmâmt U çmrps it 
thilipfe preynier k Saint Btnoit^fur^ 
Loire , afjifie mh Sacre de LôhU V7. 
Raifins qui le font parler aUrdeJavan* 
tage de Philippe. Son fucctjfewr lui 
fait heamofif d* amitié. II. H efl fait 
Prévit de Bemeval& dtTowrj. Ce 
epte choit ^ne ces Prevotex^ ,& la vie 
quonymenoitAll. Origine & déco* 
dence de celle de Betnevak Suger I0 
rttahlit > & en fait de même a celU da 
Towry y qtêoiqHovec des peines dn^ 
croyables. IV. Préjsidice q^e lui casi:^ 
foit le voifinage des Barons du Puifit, 
Etranges tyrannies de ces Seigneurs k 
F égard de tous leurs voi/ins. V. Suger 
entreprend de les rédmre a la raifin. Il 
eingage la Comteffede Chartres & plu^ 
fieurs PrélÀts i prejenter requête am 

Roy contre Hugues du Puijèt. Il fait 
itd^mwe un voyage i la Cour pour 
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€ette a faire. VI. Le Roy ifafcUi^ 
citation prend leur fait & canfi. Il 
cite le Baron dn Pmfet devant fin 
Tfibmal y& le emd^mne par con-^ 
tHtnace. Stigerpar ordre du Roy fait de 
Tonry une place forte , & S. M. lui en 
donne le gouvernement. Le Baron dn 
Fnifet vient F y ajfieger , rnais iléfi 
•bligi de Je retirer. Suger fait une fir-- 
tiefiiT lui y & taille en pièces fin ar^ 
rieregarde. VIL Louis aidé du Comte 
de Ôjartresmet lefiege devant le Châ- 
teau duPuifit, yill.De/cription de ct 
fameux fie gè. Les troupes dUfRoy &2h 
Comte fint repoufféespar deux fois. I X . 
Ingenieufis machines de Suger pour 
mettre le feu aux pal/Jfades. Vnepluye 
jjuifiirvient les rend inutiles. lien in- 
vente £ autres 9 qui ontâu rapport ^ 
nos mines d'aujourd'hui.X. Bravoure 
et un Curé duvoifinage , qui leur ap^ 
prendparfin exemple de quellemanie^ 
re il syfallott prendre pour emporter 
laflace. Les troupes te fiiivent , & la 
flace efi prifi iaffaut. XI. Le Baron 
fait prifinnier yefi conduit devant le 



Ri9y. TofoU éiccMéme de 2j$mt ,fHi 
le fait enfermer dans la Tûht dm Cha-^ 
te a» deLandon > afrh avoir fait ra-- 
Jerfin Chateam. XII. Avantages ipu 
Siéger tire Je cette expédition. Il les 
fait confirmer par ane Chartre du lioj. 

XIII. Différend qui arrive entre le 
Roy & le jeune Comte de Chartres an 
Jkjet 4c l^ frifi dk Paijet. Celsei^ci 
appelle le Roy en diesl. Loais T accepte. 

XIV. Ju/lification de ce Prince dans 
cette ^ion. Les amis cemmsms er^^. 
chent quils ne fi battent. La Comte au 
dsfijpoir y déclare la guerre au Roy. . // 
ejl battu. XV. Ze Baron du Pmfit 
rentre en grâce. Suger fait fin accom^ 
tnodeynent : & n oublie pas fis intérêts 

' particuliers. X V I. L'humeur r<- 
muante du Baron ne lui permet pas de 
refier long-temps en paix. Il tire ^- 
droitement Suger de fit place. A peine 
tfi-ilfirti , epit^ le Btron met la fitge 
devantToury. XVII. Confufion efueut 
Suger devant le Roy y fi voyant ainfi 
trompe. Il rentre dans fii^ place mal^ 
gré Je s ennemis , & leur fait lever le 
fiege. XVIII. Le Roy vient afin fi^ 
cours y dans le dcffiin de châtier le Stt^ 
grnur du Puifit. Il ^Jfitge fim ÛW- 




iemipmir UJScmh fHf. XIX. LomU 
efi béum , & C9wrt ri/qM par deMx 
fais d'être fait frijonniir. XX. 1/ Je 
rclevi de fa fer te , & défait à fin 
Èoitr fis ennemis. XXI. Le Comte de 
Chartres efi klejfédans la mêlée , & 
fait fa faix avec le Roy. XXII, Le 
Baron fi voyant abandonné des Char^ 
trains y fi fanve durant la nuit > & 
laijfe fa place à la difcrétionduRoy^ 
e^uilafa^ encore rafèr. XXIII. Pré^ 
paratifsÀei Empereur Henri K four 
aller à Rame. XXIV. IlfHrprend la 
Comtejfe A£ubilde. Conduite de cette 
Princejfe. XXV. Traité captkHx cjhH 
fait avec U Péfe. XXVl^Son en- 
trée dansRême.XXYll.TftmHlteef^ 
froyahle' cjui mrivo^ dans faint Pierre 
de Rome. XXVIII. Le Pape efi ar- 
rêté prifinnier. XXIX. Les Romains 
prennent les armes pour délivrer le 
Pape. Rude combat contre les Aile- 
mands*a oh les Romains fins défaits. 
XXX. Mauvais traitemens faits au 
Pape & À fis Cardinaux. XXXI. Vio- 
lences dont l* Empereur fi firvit pour 
Ofvoir du Pape ce quil fiuhaitoit. 
XXXII. Accord honteux que le Pape 
fait avec f Empereur. Le Pape rentre 
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HISTOIRE 

DE 5UGER, 

ABBE* DE S, DENIS, 

MINISTRE D'ETAT, 

ET 

REGENT DU ROYAUME, 

Ll^lCB s E CO N 0; 

A. vie privée de S«iger fi- i. 
nit avec celle de Philippe Suger affifit 
premier, & ce Prince n'eut ^«* ^^^^ ^^ 
pas plutôt les yeux fermez^'^^' 
queLouis le Gros fon fucceffcur com- 
mença à donner à ce jeune Religieux, 
cja*on peut appeller fon favori , des • 
marque» iingulieres de coniideration. 
& d'efliime.. Après avoir ea l'honneur, 
d aflîfter le Roy dans fes'derniers mp- 
mens , {a) fl eut ordre de conduire 
fon corps à faint Benoî t- fur- Loire ,,^^^- **^'^»^* 
de £e trouver au Sacre de Louis , qui f *, ; ^ '^"' 
^U mourut i JfUluH le tf. de]u'Uia iio«. 
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fe fit ^Orléans au retour des funérail- 
les de Philippe. 
Ifarle fot^ Je ne fçai (î ce Prince ne goûtoit 
nfent au de^ p^jj^i; Suger , & s'il trouvoit mauvais 

/de FhU^pe.^^^ fon fils témoignât tant d'amitié 
à un Moine : mais je fçai bien que ce- 
lui-ci en parle toujours en fort mau- 
vaifc part , ôc qu'il abaiffe le père au- 
tant qu'il a' foin de relever le fils : il 
ne l'épargne pas même après fk mort, 
& nous dit plaifamment que s'il ne 
fut pas enterré à faint Pénis avec les 
. Rois fes prédeceffeurs , c'eft qu'il ne 
méritoit pas une fepulture fi honora- 
ble , & qu'il n'auroit fait aucune fi- 
gure parmi tant de Heros,& de grands 
Princtfs qui y font, (a) Mais en même- 
temps il découvre , fans y penfer , la 
fource de ce trait envenimé , en ajoûr 
tant qu'il n'avoit pas aflez honoré 
l'Eglile de faint Denis , pour mériter ■ 
Sug.ihar ^jjQ fon corps y fût inhumé. On en- 
trevoit dans tes dernières paroles 
qu'il met en la bouche de ce Priiye 
mourant , quelque petit chagrin des 

U) Ce nUioit point une chofi fort extrâordi*' 
^aire en ce temps laque /es Rois de Framse fi» 
f fient enterrer ailleurs qui faint Denis ide §9m 
Rois y il ny en avoit encore que >• quiyfujiïït 
inbume\. 



, Abbe' de s. DtHis.Lk^. IL ijf^ 

Moines de cette Abbaye f & il donne 
à penfer qu'il s'étoit élevé quelque 
conteftation entr'eux & les Officiers 
du Roy , & peut- être lé Roy même , 
qui ne leur fit pas tant de bien que fes. 
prédeceflèurs , ayant mis toutes fes 
afFeétions au Prieuré de faint Martin 
des Champs , qu'il combla d'honneur 
& de grâces. 

Mes conjeâurcs font d'autant plus 
Trai-femblables , que je les trouve 
appuyées du témoignage d'un de nos 
plus habiles & plus finceres Hifto- 
ricns. » Philippe , dit-il, âgé d'envi- ^ - ^^n 
ron éo . ans , dont il en avoit régné « ^^ vrcMc. u 
48. décéda le 2^. de Juillet , ayant « i.p, 410, 
par fon teftament ordonne qu'on «^ 
portât fon corps à faint Benoît-fur- «♦ 
Loire ; car il ne le voulut pas laifler <« 
à S. Denis , à caufe qu'il avoit eu ce • 
quelque prife avec les Moines. «t 

Quoi qu'il en foit , l'Abbé Adam ,^ l r. 
ou par fon inclination particulière j Ueftfait 
ou pour faire plaifir au jeune Roy , Z^^'^l^^, 
qu il içavoit être favorable a Suger , ^^^^^ 
commença auflî- tôt après la mort de 
Philippe, d'élover ce Religieux aux 
premières Charges de l'Ordre, & de 
lui donner les emplois les plus confi-i 
derables qui fuflent en fa difpofition. 
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Le Ledleur s^ttend peut-être qu'oa 
le va faire Prieur de faint Denis , ou. 
le charger du" foin des Novices , ou.. 
Jui donner une Chaire de Théologie ^ 

{tout former les jeunes Religieux dans, 
'étude des faintes Lettres y ôc dans la 
fîcience des Saints y tien en efifèc n'elt 
plus honorable que ces emplois , ils 
font la marque d'une grande capaci-r 
té ^ & demandent pour les. remplir 
dignement ^ un homme confommér 
dans la fcience & dans la vertu, Mail 
alors on ne raifbnnoit pas de la forte* 
Ces Charges étoient plutôt regar« 
dées comme une honnête prifbn , ^■ 
comme des exercices iniupportables^ 
od l'on ne devoit mettre que des. 
mifantropes ^ parce qu'il falloir être 
plus fedentaire que les autres y 8c 
faire paroître quelque exaâitude 
dans les exercices du CloitrerOnap-. 
pelloit donc en ce temps-là Charges 
importantes & des plus condderaMes 
celles qui donnoient une plus gran* 
de liberté aux Religieux qui leuc 
fourniflbient plus d'occaCons de le 
difpenfèr des regularitez du Cloître^ 

Telles étoient celles qu'on nom-» 
moit Prcvôtez ou Obédiences , (4) 

(a) Vffm que Us Bnviti n"m flus lii re- 



dont utt Auteur contemporain , qui AMV. ng* 
connoifToit parfaitement l'Ordre déU M^mlm 
(liint Benoît , nous a laiflc une def- ^^^» 
cription fort naïve. » On en voi^ 
d'autres , dit-îl , qui ne pouvant •• 
plusfupporter la régularité du Cloi-^ 
Ke , toute àfFoiblie qu'elle eft , &« 
réduite prefque^à rien, (e difperfent «t 
dans les Villes & les Bourgades , où «• 
ils fe font une demeure qu'ils traî- m 
rcnt d'hofpice ; & là réduits au nom- •« • 
bre de deux ou trois , & quelque- 9t 
fois même feuls avec un valet , vi- m 
"vent (|ns règle & fans autre aflu jet- m 
ciflètWhtque celui qui convient à^ 
des fçculiers.Le dérèglement va plust^ 
loin ; car par un étrange abus » qui é' 
n^cft rictt' moins qu'une ■profana- «t 
fion dece qu'il y a de plus (aintduns'fr 
lés \fonafteres , je veux dire de l'o-w 
béiflOmce, ils appellent le lieu où <t 
ils demeure wte Obédience , mais où <♦' 
dinsla vérité on vît fans regle,& oùw 
l'on n'obéît à perfonne qu'à fon cr 
véhtreStà la chair. Ceft-là où l'on cf \ 
fait venir parens & parentes , amis •» 
Se amies , avec lefquels on palfe le *» 

'^ocables au gri de CAhbt y Ç^ quits ont fait 
^iigertisur eommijfton en tïtn de Bencfici , itl 
$iu ceffi éfiîfe éiffelie^ obcdicncien. 
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M temps , avec d'autant plus de libefi^ 
n té , qu'on n'a plus rien à craindre 
«> ni de fa confcience , ni de la yûc des 
» Supérieurs , &c. 

Tels étoient les Moines que faint 
Benoit avoit en vue ^ lorfqu'il dit : 
In frplêg. H Ils fe mettent deux ou trois enfem- 
RV- » ble , & demeurant (èùls fans Pa- 

n fteur , font renfermez dans leur 
H propre bergerie , & non pas dans 
^w celle de Jefus • Chrift : ils n'ont 
j> point d'autre loi que le plaifîr qu'ils 
M trouvent à fuivre tous leurs defiis : 
» ils n'eftiment rien de bon ou de 
» mauvais que ce qui eft conforme 
j> à leurs fentimens \ ôc coxjEune ils ne 
H font foûtenus par aucune 'Règle » Bi 
9f par Texaâe conduite d'aucun Sape* 
n rieur y ils gardent fidélité au mon» 
M de , & ne font rien moins aux yenz 
M de Dieu , que ce qu'ils font pair leur 
9» Tonfure. 

En eflet , quelle étoit la vie de ces 

Prévôts ou Obedienciers y fiaon une 

vie toute profane } Ils demeuroiencà 

yg}/^f0P^*lsL Campagne dsLnsvLtïù Ferme donc ils 

ginedes faifoient valoir le bien. Quelquefois ' 

Pneurex de ce Prévôt étoit feul au milieu d*ua 

fordrede grand nombre de valets & de fervan- 

tes ^ quelquefois il avoïc un ou M\n 



Religieux avec lui,& prer<|ue tou- 
jours gens à qui la régularité du Cloi« 
tce écoic devenue iniupportable j ocl 
les envoyoit là pour s'en défaire , & 
foulager - leur inquiétude^ Ils n a- ' 
voient d'autre occupation , après a- 
voir recité leur Bréviaire dans une- 
Chapelle qui étoit «au milieu de la' 
Ferme , que d'avoir l'œil fur les do- 
meftiques : le jeu , là chaflè , la bonne 
chère y les compagnies , occupoient le 
refte dvt temps. Quelle vie pour ua ^ i 

liomme obligé par Ton état de pafler • 
fe$ joues (kns le repos de la contem-» 
plation. y dans la réparation du monde, 
aans les larmes & dans h pénitence. ! 
Voilà ce qu'on appelloit alors. à faiht *!^- '^ ^» 
Denis les |mncipales Charges duMo- p'^^r/^ 
naftere , & qui après celle d'Abbé, *',3i^ * 
éioient les plus briguées : au(E l'Abbé . 
tïc les domioit-il qu'à fes amis ^ il faL 
loit avoir une part bien avantageuiè. 
dans fes bonnes grâces , pour en obte*. 
nir quelqu>'une« S. Denis comptoit 
alors un grand nombre de ces Pre^* 
vôtei fous fa dépendance. Les prin* 
cipales étoîent Berneval & Toury y 8c. 
r Abbé Adam donna Tune & l'autre à 
Suger , qui a'avoit encore que vingt- 
hui(ans.^ . Euiio^g 
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î î !• Berneval eft une Terre Seigneur 

MtMi de us rj^de au pays de Caux , donnée aii«- 

ÎSî!^ trcfois à rAbbaye de faint Dc- 

^'M j ^ nispar Pe^inirersTan 7(o. mais les 

DnûpMi. Normans ayant feii une irruption en 

France dans le ^* fiecle , & ravagé 

plflfieilrs Provinces , ils s*emparerent 

auflfi de Berneval , qu'ils retinrent 

jufqti'à ce que Charles ni. furnom-» 

mé le Simple , troova à propos de 

s'accommoder avec ces Barbares, & 

de leur céder à homnhage une des 

plus belles Previncès de la France oc-' 

cidentafe 3 qui contient tout le payf 

qui eft entre TEpte &Ia Bretagne, 

qu'ils appellerent de leur nom ^ Nor« 

mandie. 

Les principales conditions de cet 
accord étoient que Rollon Une des 
Normans fe feroit C&rétien , & en- 
gageroit les fiens à faire la même 
chafe : ce qui étant accompli , le Roy 
lui promeitoit en mariage la Prin- 
cefleGifellelafille.Ce Duc» vint donc 
à Rouen , & y reçut le* Baptême des 
mains de Francon , Archevêque de 
cette Ville : & parce que le Comte 
Robert , Abbé de faint Denis , Tavoit 
tn 911, '^^^ ^^^ facrez Fonts , il lui rendit la- 
Terre de Berneval , comme pour rC- < 
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. parer en quelque lortc les dommages 

.<juc ceux de fa nation a voient cauiez 

à Con Abbaye. Ainfî il y avoit près de 

. deux cens ans qu'elle jouiflbit a(Iez 

- tranquillement de cette belle Terre , 

- lorfque Tadmitvftration en fut don* 
née a Suger,fi ce n'eft que les An* 
glois s'étant depuis emparez de pref- 
ijue toute la Normandie , Berneval ^ 
comme les autres Seigneuries du 

. pays,avoit change de maître ,>& rele- 
voit alors des Rois d'Angleterre , qui 

- fe difoicnt Ducs de Normandie , 8c y 
cnvoyoient des Gouverneurs 6ç au- 
tres Offiçieti pour adminiftrer la ju« 
ftice, 

La Prévôté de Toury étoît encore 
plus condderable , & d'une plus gran- 
de étendue que celle de Berneval ; el- 
le avoit été donnée en partie à 1* Ab- 
baye de faint Denis par Ermelen Se Hîfi. de 
* fon fils Godde dès les commencemens ^€msp*^ 

- de fa fondation , puifqu'en 6 j8« nous 
voyons que les Religieux curent déjà 
un grand procès aufujetde cette ter- 
re contre un E vêquc du Mans , nom- 
mé Bercaire»qui prétendoit queTouri 
luiappartènoityCommefaifant partie 
de la fucceffion de fes reres : mais 

^U fut débouté de fes prétenûon^ par 



i4t HISTOIRE dbSuge*. 
jugement du Roy Clotaire III. Dans 
• ' le io« (lecle le Roy Robert leur don- 

nâ le refte de Toury , <}ui devint alort 
la plus belle Seigneurie de TAbbaye 
de faint Denis ^ & afin qu'il n'y man- 
quât rien , foixante ans après , Ifàm- 
E»iof4« bgj.ç Evcque d'Orléans , leur céda 
iè. f. 115. l'Autel de la Paroifle, c'eft^-dire, 
. qû*il renonça au droit qu'il avoit de 
percevoir une fomme confîderable à 
tous les changemens de Vicaires per. 
petuels , que les Religieux y nom- 
moient en qualité de Curez priœi« 
tifs. 
Admini/I. Sugcr ayant donc pr J€ podèflîon de 
Sug. c. 13. çQ^ Jg^^ grandes Pre votez , commen- 
ça par travailler à mettre en liberté 
celle de Berneval. Elle étoit oppri- 
mée par les Officiers d'Henri Roy 
d'Angleterre : mais le jeune Prévit 
fçut a bien fe prévaloir du crédit 
qu'il avoit en Cour , qu'enfin il fiiT 
céder ces vexations; Il avoue lui-mê* 
me que cette affaire lui donna beau- 
coup de psine : mais il en eut bien 
d'autres dans celle de Toury , & il y 
pcnfa perJre la vie. Comme l'aflfaire 
m beaucoup de bruit , qu'elle caula 
une guerre civile dans le Royaume , 
que le Roy vint lui--méme à la têce 
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• d'une armée défendre Suger , qui' 
dans cette occafion fit parfaitement le 
devoir de foldat.& de Capitaine. Il eft 
jvSiç^ de l'expliquer plus au long , Se 
d*en remarquer les circonftances les 
plus confiderables. 

Il y avoir aux environs de Toury I v, 
un fameux Partisan , qui s'étoit ren<- Préjudices 
du là terreur de tout le pays qui eft ^^^ ^f^^^' 
entre Pans , Chartres & Orléans ' ^^fet caufoient 
s'appelloit Hugues du Puifct, parcô^îiiPrevor^ 
qu'il étoit Seigneur d'un Château ^e r$mj. 
nommé le Puifet , où il faifoit fa de- 
meure ordinaire , & où il s'étoit re- f'^f" ^^J^^' 
traiîche d une manière à ne rien cram- p^ i^^^ - 
dre. C'étoit là où il faifoit conduire 
fes rapines & fes voleries j car fon 
occupation continuelle étoit de cou- 
rir à main armée 5 fuivi d'une troupe ' 
defcelerats, fur toutes les terres de 
fes voi fins , d'emporter les moilïbns^, 
dépeupler les baUè-co)irs, enlever les 
hommes ^ les chevaux & Tes beftiaux^ 
(ans diftinâion du facré , ni du prd«^ 
fane. Les Eglifes n'étoient pas plus 
exemptes de fes concuflîons que les 
autres domaines ^ & fi quelqu'un bfoic 
^c^fifter , il étoit pris , chargé de chaU 
aies , & conduit au Puifet. Là on le 
lectoic dans une baHèrfoile^ ç^'étois 
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une aflPaire faite , on n'en entendait' 
plus parler : (î bien que cet homme 
fameux par Ton infolence , par Ùl 
perfidie , & par fes cruautez , faifbic 
trembler tout le monde vingt lieaè'$à 
la ronde : on eût mieux aime tomber 
entre les mains des Turcs que dans 
celles du Baron du Piiifet. 

Ce defordre duroic depuis plufieon 
années. Ebrard du Puifet père de Hu- 
gues, s'était encore rendu plus redott- 
(able que Ton fils ; & comme il avoic 
porté le brij^andage plus loin , il por« 
ta audi l'infolence à un potinc qui pa- 
Snpr ibîi. roitroit incroyable , fi les Hiftorieiis 
du temps n*cn faifoicnt foi : car ayant 

i.i?T!*!* ^P.P"^ T"^ ^^ ^^y Philippe fe difpo- 
* foit à l'aller châtier dans ion Châ- 
teau avec de bonnes troupes , il eut la 
hardielTe de l'y attendre , de lui en 
faire fermer les portes , d'y (bûcenir 
un (îege dans toutes les formes » d'o- 
|>liger enfin le Roy par fa longue iré- 
fiftance a le lever ; puis voyant l'ar- 
mée du Roy décamper , il fort de fes 
retranchemens , donne fur l'arrierc- 
garde , prend prifonnicr le Comte de 
Nevers,& Lancclinde Beaugeocy. 
pourfuivit le refte jufqu'aux portes 
d'Orléans , &: s'en te vient triom- 

phaoc 
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•pliant au Puifet avec fes prifonnicrs , 
•où il faliuc-le iaiircr en repos conti* 
luier fes defordres. Ainfî de pcrc en 
fils les Barons du Puifet étoient le 
ileau de la Province de Beauce> 6c la 
terreur même de la France , puifqjc 
nos Rois ne pouvant en venir à bojr, 
étoient obligez de diflîmuler leur in- 
folence. 

Comme la Prévôté de Toury ctoit 
dans le voifinage , elle avoit été auffi 
des plus maltraitées. Ses terres incul- 
tes & abandonnées , fes fermes rui- 
nées , fes granges abatuës , les bois , 
les prez , les vignes à la difcrccion 
des Barons du Puifet ; ils n'y laif- 
fbienc que ce qu'ils ne pouvoient em- 
porter: à peine pouvoit-on trouver 
un Fermier qui voulut faire valoir les 
terres , parce qu'on étoit perfuadé 
que c'étoit peine perdue , & qu'après 
de grands travaux, les fruits feroienc 
pour le Seigneur du Puifet : (î bien 
que cette bel le Prévôté, qui étoif au- 
trefois d'un fî grand revenu pour l'Ab- 
baye de faint Denis , ne rapportoit 
alors prefque rien, 

L'Abbé Adam qui connoifroitl'ef- 
piit de Suger , & qui fçavoit que c'é- 
toic un homme hardi Se e.itrepre- 
Tom. L G 
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liant , crut que perfotine ne feroît • 
plus capable que lui d 'occuper ce po* 
fte , & de rciifter aux entrepri/es d'un 
Yoilîn £[ fâchciuc. Cette raiion 1 avoit 
déterminé à lui confier cette Prévôté 
plutôt qu'à un autre» Il ne (e trompa 
pas dans Tes conjeâures. A peine no. 
tre jeune Religieux y fut*il arrive , 
qu'il s'appliqua à reconnbître l'état 
des af&ires : alors Ton efpric agidànt 
. lui fournit les moyens de faire un 

Îiarti à Hugues du Puifet , dont les 
iiitcs furent enfin très-funsftes à ce 
Seigneur. 
V. Suger commença à s'informer qui 

^ger entre* étoientceux qui avoient le plus fujet 
frtndit le j^ Çq plaindre des violences deHu^' 

[\m' '^ 8^^^ » ^ ^^ ^^^T^ ^"^ r Archevêque 
de Sens , TEvcque d'Orléans , celui 

de Chartres , la Comtefie de Char* 
très , & le jeune Comte de Blois fon 
fils^ étoient les plus maltraitez ;mais 
perfonne n'ofoit fe plaindre , parce 
qu'on craignoit encore pis : éc com* 
me aucun d'eux ne fe trouvoit aâèz 
fort pour opprimer un ennemi fi re- 
doutable y après que le Roy PhiHp* 
pe L n'avoit pu en venir à oout avec 
une pui (Tante armée , on prenoit le 
parti de dijQlîmuler pour ne p^ $'at« 
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«tirer les plus cruelles vengeances d'un 
homme qui ^n*épargnoit perfonne: 
mais incerieuremenc les eiprics n'en 
étoientpas moins aigris, & ils n'au^ 
Toient pas été fâchez de trouver quel- 
que occafion d'extermit^r ce ty ran^ 

Après avoir reconnu ces difpofiH. 
-tions , il pratiqua foigneufemenc tou^ 
tes ces perfonnes , fur-tout la Com-^ 
tefle de Chartres , qu'il avoit vue pluy 
animée que les autres. Il avoit loin 
tlans les convcrfations d'entretenir 
ies efprits dans ces fentimens , il fai« 
foit d'affreufes peintures de la cdn* 
duite du Seigneur du Puifct : & com« 
me il n'y avoit point de jour qu'il ne 
fift quelque violence dans le pays , 
Suger auflî n'en laiflbit point paflêr 
lans aller faire le récit de fes concufl 
iîons aux perfonnes intereffées , & 
augmenter la haine que lepublic avoic 
4éja conçâë contre lui. 

Lorfqu'il vit les chofes à peu prés // ingiie 
dans l'eut qu'il les fouhaitoit, il fit cmtefsé < 
ouverture de fon deflein à la Com- ^^^p^^^ 
tefle , ic lui propofa de s'unir tous Jequefie i 
enfemble pour eh aller demander ju- 'Hp^. 
ftice au Roy par une requête fignée 
d'elle , de 1 Archevêque de Sens , des 
Evêqucs d'Orléans & de Chartres. 

G*. 



14$ Histoire de Suger. 
& du Comte de Blois j pour lui il 
s'offroit dans le temps que la Corn- 
teflê préfenteroit fa requête , d'aller 
en Cour diipofer toutes chofes par le 
moyen de fes amis, pour engager le 
Roy à prendre hautement leur dé- 
fcnlc. . 

Quelques vifs que fuflcnt les rcf- 
fentiraens de la Comtefle contre le 
Seigneur du Puifet , & quelque envie 
qu'elle eût de s'en venger, elle ne 
goûta point d'abord lapropofîtion du 
Prévôt deToury , foit parce qu'il liii 
falloir faire le principal perfonnage 
dans cette affaire , & qu'elle appre- 
hendoit d'êrre refufée , ce qui eft fort 
fenfible aux Dames de cette qualité, 
foit qu'elle ne crût pas que le Roy , 
quand même il auroit pour elle toute 
la bonne volonté pomble , voulût 
entreprendre cette affaire , après ce 
qui étoit arrivé au Roy fon père. 
Il VA en ;^ais le Prévôt qui connoiflToit les 
cma^irt* ^^^^r^^c^s infinies qu'il y avoit en- 
' *tre Philippe I. & Louis le Gros, la 
rafTura dé telle forte , qu'enfin elle 
réfolut de fr^chir le pas, Suger aùfïï* 
tôt prit les devans pour aller en Cour 
procurer à la Comtefle une audience 
favorable. Le Roy étoit à Paris > Su-* 
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ger fcavoit par où il le falloit pren- 
dre : il ne l'entretint que des concuf- 
fions du Seigneur du Puifet , & de la 
tyrannie qu'il exerçoit fur les fujets 
de Sa Majeftc : il lui fit la defcription 
de fes facrileges dans le pillage des 
biens d*Egli(e,& fur-tout de ceux de 
faint Denis , qui étoient les plus mal- 
traitez. C'étoit le véritable endroit 
4)ù le Roy étoit le plus fenfible ; car 
étant un Prince fiort religieux , élevé 
dèsffes plus tendres années dans l'Ab- 
baye de faint Denis , les Moines a- * 
voient eu foin de lui. faire concevoir 
un grand zèle pour tout ce qui regar- 
doit l'honneur de ce faint Apôtre de 
notre France i& fes intérêts , c'eft-à^ 
dire ^ ceux des Moines fous le nom de 
faint Denis ^ lui étoient plus à cœuf 

3 ue ceux de fa Couronne. A ce récit 
fe fent touché ; fon zèle s'anime 
jufqU'à la colère , il jure qum en au- 
ra raiibn , & qu'il fçaura bien ranger 
Cet infolent à fon devoir. En effet il 
fcaïflbit à mort tous ces petits tyrans , Autmi /• 
& iln'étoit encore que Dauphin , (^) 142.. 

(^)Vonfçait bien que Us premiers nex des:' 
tnfdns de France ne forto'tent pas encore le titre 
de Dauphins y puifquele 'Daupbtni ri a étécedi 
iia France quen i)43« par Uumbtrt Dauphin 

G 3 



4JU il leur donnoit la chafle par-toat 
•ù il les rencontroit» Auflî eft-il vrai 
^ae la France lui a cette obligatiottv 
« l'avoir entièrement purgée de cet- 
te pefte. Avam lui nos Rois n'ctoiertt 
^nt les maîtres chez eux vils avoiefit 
dans leur Royaume plus d'une vin- 
faine de ces petits Souverains qui £e 
£aifbient craindre -yic l'on étoit obli- 
gé de les mén«^r , parce qu'on n'é« 
«oit pas en état de fe faire obéir : il 
i>ien que le Roy étoit celui de tous les 
« Seigneurs de Tes Etats qui y faifoit la 

moindre figure , & dont on parloit le- 
McX^ fur moins ,ainfi que la remarqué ua 4^^ 
t»ii»jf]fil* nos Hilloriens^ 

Louis s'entretenoit encore avec 1^ 
PrevQt de Toury fux cette afifàire^ 
Xorique la Comteâe de Chartres ar«^ 
jdva avec fâ requcte;^Elîe fe jetu amr 
pieds du Roy y de conune âelle n'eâf: 
rien fçA' ^e ce que Suger foUicitoit ^. 
elle fit à Sa Majeflé un lamentable ré^^' 
-mt des cruautez du Seigneur du Pui#> 
fet avec cet air touchant ôc ce toi|. 

ii Viennois , & que Charles V-fumommi le 5<i- 
jf , efi le premier qui a forJ la qualité de Datêm, 
fhin. Ctn^eftdenc que peur s*accQmmoderilA 
manière déparier d*i grtfent quen feftfei^i dà 
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iplaintif , que les perfonnes de Ton (e-t 
:le fçavenc fi bien prendre quand elles 
le veulent : fa qualité de veuve, qu'el- 
le n'oublia pas de faire valoir , ren- 
dit encore ù caufe lïieilleure : car en- 
fin les Rois & les Souverains n'igno- 
rent pas qu'ils font non feulement- 
les proteâeurs de l'innocence , mais 
qu'étant fur la terre les vives images 
Àt Dieu , ils doivent , à fon exemple y 
prendre en main la caufe dé la veuve 
& de l'orphelin , & les défendre puif- 
£immeht y lors qu'on les opprw 
me : ainfi toutes ces raifons , avec 
quelques larmes que la Comteilè fit 
adrokemexic couler fur un beau vi» 
£ige ^ que les années n'avoient point ^ 

encore flétri , achevèrent de détet* 
sii&er le Prince;, qui lui promit que 
iw^ féVL elle auroit fatisfaâion , &c 
qu'il faifoit fon aâàire de la fienne.» 

Poiu: cenir la chofe plus fecrete y le vf« 
Rey trouva à propos de fortir de Pa* LeMpnud 
m, 8c d'aller à fa belle maifon dcfi^J^^^ ^ 
Melun. Là il convoqua une aflèm-^^*^* 
blée des principaux OflSciers de fa ^*«^* ^'^^ 
Couronne : fon Confeil l'y fuivit ; f ^//*.^*M. 
L'Abbé Adam avec Suger y furent *^/w7. fé 
auffi appeliez , & celui-ci eut l'adreC- *^'» 
fi: d'engager kRoj à faire venir cn^t 
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corc les Evêqucs d'Orléans & d« 
Chartres , l'Archevêque de Sens, 
l'Abbé de faint Pierre , les Députer 
Ju Chapitre de Chartres , & d*âutres 
Ecclcfiaftiques non moins intereffez. 
L'affaire ayant été tniié endélibera^* 
tion ^ Ton convint qu'il étoit de 
rhonncur,& même des intérêts du 
Roy de faire juftice à unt de pcr- 
ibnnes confiderables , qui gémiflfbienr 
fous la tyrannie d'Hugues. Après cet- 
te réfolution , le Prince , qui étoit vif 
ic peu endurant , aur oit été de ce p^ 
mettre tout à feu Se à fang dans le 
Puifet, (1 on l'eût iaiffé faire r mair 
ion Confeil jugea plus à propos y a- 
^ vant que d'en venir à ces extrémicez, 

de traiter Taflaircdans toutes les for* 
mes de la juftice , afin de donner lieu jk 
faccufé de fe juftifier , s'il le pôuvoit y 
ou du moins de le mettre dans for» 
tort , & de lui ôter tout prétexte de fe 
plaindre. 
lelBarondt4^ La reqacte de la Comtefïe de 
Fui/et eflt'u Chartres fut le fondement de la pro* 
ié devant U QQ^yj^^Q^ On fit enfuite pluficurs in- 
^'^'* formations -, on entendit ^rand nom» 

bre de témoins ; Taccufé fut cité de- 
vant le Tribunal de la Juftice, où le 
Roy piéûdoic en pcrfomie. Hugucf 
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Ikirla fourde oreille ton réïtdrelefr 
{bmtnacions ^il foufFre les contuma^ 
CCS ; il eft enfin convaincu & con^ 
damhé comme criminel de leze Ma« 
jefté divine & humaine , TEglife y 
Ajoute Tes cenfures , & le Roy eft fup* 
^lié d aller lui-même mettre l'Arrêt 
à exécution. 

Comme Sa Majefté avoir prévd 
ejuejcs chofés en viendroient là : dès 
R commencement du procès Elle a- 
Voit ordonné à Suger de s'en retour- 
ner à Tour]^ d'y taire bonne garde» 
• de le fortifier y &: d'amaïïer le plus de 
gens de guerre qu'il lui feroit poflî* 
'ble. Il hii recommanda fur- tout d'em- 
pêcher que le Seigneur du Puifet n'y 
mît le feu , parce qu'étant le feul en- 
droit oA le Roy pouvoir . prendre fon 
quartier,en cas qu'il fût obligé d'al- 
ler aflteg^er Hugues dans fon Châ.. 
teau. Il le doutoit bien que ce rebelle* 
feroit tout fon poflible pour lui ea 
6ter le moyen , & que pour ce fujet il 
t&cheroit de le réduire en cendres*. 
Sager partir donc aufll-tôt ^ après a» 
voit baifé la main du Roy ; ce qui fait 
voir la coniîderation odilétoit déja.^i,^^/;>^ 
auprès de Sa Majefté , puifque ccti4&. 
honneur ne s'accordoit qu'aux per« 

Gc 
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ibiine$ dé la première qualité ^ ou an 

favoris. Le Roy ne lui etic pas donné 

de pareils ordres , s*il n'e^t eu une* 

idée avanugeufe de fa conduite & dr 

ibnjgrand comr , j'ofe même ajouter 

de fon humeur martiale » puifqu'ileft: 

certain qu'une telle co'mmiffion coik 

venoit mieux à un Brigadier d'armée^ 

qu'à un Religieux ;. peut-être axiBxlv 

Prince vouloit-il éprouver de quoi il 

td^f. ^43 étoit capAble, afin de Remployer danl^ 

fa fuite en déplus importantes occa-^ 

fions, s'il failoitparoitre de la tête: 

ôc de la conduite dans ceHb-ci». 

$ugirforti'- QU^i qu'il en foit.,Suger encoora- 

peTomjpdrgéçaz une commiflîon h Honorable^ 

ttrdn du ^ p^^ jç^ ordres qui témoignoient li^ 

*^ confiance que fon Roy a voit en lui ^ 

porté auffi par fon naturel Irardi Se 
généreux plus que (a naiiËuice & ia 
profeflîon ne lepermettoient v obéît 
>on£luelIement a tout ce qui lui avoit 
té commandé. H ailen^bla bon nom« 
Bxe de fbldats^ fît armer toutes les 
communes du pays ^ ie mit à leur te- 
te , & lorfque le Seigneur du Puifd 
vint pour exécuter fon mauvais dief- 
fèin , comme le Roy Tavoit prévu , 
il trouva qu'il avoitaâkireà unMoi* 
ne qui f^avoit autre chofe que dire 
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wi Bréviaire, Toury écoit fi bien 
. fortifié , qu'il^n'cn put^pprocher 5 il 
?'j"-iKOi4ac s'en dédommager far les ter- 
> ' ses voifines , £r fur les dépendance^ 
«tet la Prevôcé* Suger fait une fortié 
fitr lui y taille Tes- sens en pièces , Se Ci 
Mtire en boa ordre dans fa màifon ^ 
qu'on pouvoir appeller un petit £irc^ 
' «ant il avoit eu foin de la mettre hors 
ci^infttltes par de bons^ fo(&z & de- 
£brtei& palifiâdes. Tout cela fe pada- 
tn attendant rifllië du procès. 

La condamnation intervenue & la VIT. 
^ni£cation faite 3 arec les délais or^ LeKQy s* s* 
lUnaires ^ le Roy s'avança vers Tou^^^''^^ ^^ 
ly' à la tête de ion armée , réfolu ^^^UrTu^u^ 
§ùT€et le Château du Puifet ,iî Hu- fit, 
gues^ refufoit de le remettre entre fes 
jnains , comme portoit la fentence de 
ik condamnation. Mais le rebeller qui , 
fçavoit que fon père , avec la feule • 
garnifon de fon Château , avoit tena 
tête au prédecellcur de celui-ci , Se 
Uavoit ooligé de lever honteufement 
£e fiege , ne fe trouvoit pas d'humeùf 
^'entendre à une telle propofîtioni ; il 
n'y répondit auflî que par des brava- 
des. Mon Château ,4it- il , fera pour 
celui qui me prendra mon épée. Ce 
fur t^ose la lepanfe q^u'it fit at^ Ue^ 

Q $ 
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raulc que le Roy lui envoya pouc fir 
(braniei dei4^rendre.r 

Après un refus fi infolent , Tchj m 
penfi p!us de paic. ôc d'autre qu'à at- 
taquei &c à fe JcfcndielLc Roy com» 
manda auïïl^côc qu'on df eil^t devant 
la place toutes les machines de guer« 
re^nt on ie fervoic alors«^ Les Mon* 
goneaux , (a) les Baliftes> & les Don- 
daines (h) y la Truie, le Bélier & 1© 
Boucouers -, la Tortue ; îe Taudis & 
le Beffroi -, en un mot , ex<:epcé la 
Tour ambulatoire,, toutes les machi« 
nés de ce temps-là y écoienc.. L*on fie 
deux attaques régulières , k première 
étoit commandée par le jeune Comto 
de Blois , fils de la ComcelTe de Char- 
très , qui étoit venu au fecours di» 
Roy avec tous ics Chartrains ^ Se 

(^) Les Mangoveaux êtoient de longues pjecn 
ie ho'is y lefquel'cs par des contrepoids jettoient 
force piety es , Ç$ et oient pour les anciens i pejt 
près ce quefntt nos pièces de campagne. 

(b) Les 'Salifies Çg les Vondalnes ito'tentleun 
groffes pièces de batterie , qui foudroyotent tout 
far des pierres d^nne prodigieife grandeur qui. 
ton hraquolt à force dt bras fér le moyen dt 
flufieurs roues* Les autres machines itoient des 
pièces ferries par ie bout pour battre de près les 
tnuraiiles & les portes i elles avoienfquelqut 
pfiéridis mmakxdonttUisp^rtêit^Uuom. 
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comme if étoit des plus incercfTez à 
cette prife^ il avoit auili amené des 
f coupes choifies y refoluës à tout en- 
treprendre. Le Roy accompagné de* 
' la Nobleiïè , de fes Gardes ^ & d'un 
gratul nombre de volontaires , corn- 
jnandoitia (econde attaque à la tête ^ 
d'un gros corps de troupes réglées -^ 
dais c'étoic la moindre partie de l'ar- . 
née \ plus de cent mille bras outre 
celaécoieotlevez pour prêter £ècours« 
Lorfau'un fameux oi/eau dé proye^ 
qui a long-tems fait la guerre à tous^ 
les autres 3, fe trouve par hazard pris 
dans le âlet du chaleur , il n'y a 
point de petit oifeau dans le voifî- 
nage qui ne vienne lui donner fonr 
coupde-bec^auflî n'eut- on pas plu* 
tôt appris dans la Beauce que le ^ 
Roy venoit faire juftice du Seigneur 
du Puifet ,,que tout le monde acou- . 
rut en foule pour avoir part à la pu- 
nition de ce fameux coupable , hom- 
mes, femmcs,enfans jMoine^rctres,. 
tous vinrent fe prcfenter pour aider 
à fa prife de ce vautour , qui depuis 
tant d'années ravageoit la Province. 

Je me perfuade qu'on fera curieux ^^crifî it 
dp fçavoir quelle étoit donc cette im- utu fora^ 
portante place , contre laquelle on '#• 



feifoicde fi grands cflfx>rt$ 8c rfes-prfc 
paratifs fi redoutables* Toute fa for- 
ce confiftoit dans une Tour ronde SCr 
un Donjon de boi^ élevez fur une. 
émincnce , 8c fortifiez d'un rempart^ 
défendu par une paliflàde 8c on kSl' 
Àuteml- p. ^yçç^ y^ parapet j le long d'un fécond 

fôfle il y avoir une grande courtine ,« 
un peu flanquée y accompagnée de 
tourelles Se de redoutes;, C*étoit-Ià o4 
routes les forces' de la France de ces 
femeux guerriers , qui avoient fair 
trembler toute TEurope y avoient dé^ 
ja échoiié ^ ces mêmes troupes , qot 
"* dans rOrient & dans TEfpagne a- 

voient été l'efFroi des ihfîdeies&la^ 
^erreur des Sarrafins & des Maures ^. 
étoient alors bien embarrallêz à la 

* prife d'une bicoque , qu'un Régiment 
de nos Dragons , commandez par un 

* Bon Officier mettroit aujourd'nui à la 
raifbn en moins de deux heures. 

VIÏK A pei^f le fîgnal fut-il donné , q«e 
f^^fflaffi^xovites^ les machines de guerre joîic- 
•^* rent en même temps , & avec afïèz 

cfefFet : au moins fervirent-elles à 
combler une partie dii fofïé, &à le 
remplir de pierres : mais comme en 
ee temps-là le grand 8c prefque 1'»^ 
nique moyen de prendre* les places 



étoicrairauc, onne difi^ra pas de l(r 
donner. Toute» ces troupes mirencr 
alors pied à terre 5: celles du Roybieiir 
flcmécs^le fabre àla main^icouverces de 
ieurs boucliers & de leuts pavois^ s'a^^ 
iranceiu ea belordreducôté de la por«^ 
ne doChâteaa^tandis qoe le jeuneTbi* 
baud^àla tête dès fiennes ,faifoit la: 
nêtne chofe du côté du cbemin dfr 
Chartres : les unes & les^ autres font 
bocdéesdes communes* de la Proviiw 
ce , qui à grands^ coups do traits tik^ 
chenr d'écarter ceux qui p^roiflenr 
i!br le rempart*. On monte , on grim- 
pe , on fe pouflb ,- on s'efFotce d'em- ^ 
vôrter là première palifTade ymàisS, 
rattaque rut vigooreufe) la ddfenfe le Sugtr H 
fiit encore davantage. Ou ne voit cKt* 3^«- 
Jfair qu'une grêle de pierres-, de fle-- 
ches y de javelots, qui tombant fut 
bs faladës , ou étant reçus par les 
rondacKes & les pavois , les rompent;, 
les bnrentv>.& font £su d& tous coi^^ 



Cependant le Piiifet monté fur un Autinil 
grand cheval de bataille ,répée au *4^- 

Îoing,& les yeux étincelans deco- 
•re , couroit fur le rempart , Se ^-«^ 
moit les fîens ^ tantôt du gefte ^ 8c 
iwtot de là voixaciiiles menace , là 
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il leur promet de grandes récompcn-- 
(es ; ôc i'ardeur qii'il fait paroître 
partant jufques dans le cœui: & les 
mains de fes foldats , qai* ii'étoierir 
guéres que fept ovt h%iit cens , on voir 
par-tout des^ efforts incroyables 8c 
des prodiges de valeur. Plus le périt 
eft grand, plus on s'efforce de Tévi-^ 
viter r diacun ne penfe qu*à défendre 
fon pofte , comme fi la vidoire eûr 
été uniquement ^^achée à Ùl réfiC* 
tancev 
Usjrêufes Les Chartrains animez par la pfé^ 
iîfy/«»/fence de leur Chef, qui dans un âge 
"'• peu avancé faifoit parokre toute Tex- 
perlence d^un vieux Capitaine , & 
toute la bravoure àzs plus^ robuf^es , 
s étoient dé)(x logez au pied du rem« 
part , 8c fe fâilant .une échelle de» 
corps nïorts de leurs compagnons ^ 
pour grimper plus facilement, il km^ 
bloit que la place alloit être forcée 
par cet endroit. Déjà les aflfiegez re- 
culent , laflez des coups qu us ont 
donnez , 8c ne pouvant plus réfifter à 
ta multitude qui les accable , ils a!« 
loient céder a la force , lorfque le 
PilîTer averti du danger où étoient lès 
fiens en cet endroit , y accourt tout 
éedmant de rage , fait avancer dei 
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troupes fraîches : on redouble les ef- 
forts de part & d'autre , l'image de la 
mort qui volepar*tout,nc fait qu'a- 
nimer le foldat acharné au carnage ; 
ainfion vit durant quelque temps la 
vidoire comme en balance ^ fans 
qu'on put encore décider de quel côté 
elle s 'alloit déclarer. Mais enfin la fi* 
tuation avantageufe dc9 afiiegez les 
(auve : appuyez fur le parapet , ils 
renverfent à grands coups de piaucs 
& d'hallebardes tous ceux qui mon* 
^ent à l'aâàut , les jettent dans le 
foffë, les accablent avec de groflfe» 
pierres qu'ils font rouler fur eux^ 
chargent rudement ceux qui s'opi- 
niâcrent encore à cette attaque : ii 
bien que leieune Comte toyant une 
partie des uens taillez en pièces on 
a(£>mnTez , & les autres (i fort har^Cr 
fez ^qu'ils écoient entièrement hors, 
de conibat , fut obligé de faire Tonner 
la retraite pour aller digérer fa dou-. 
leur , & donner le moyen à ce qui 
lui reftoit de troupes de reprendre 
haleine. 

Celles du Roy n'étoient guercs? 
moins mal menées^ Après le premier 
adaut où elles avoient écé repouflees 
avec perte ^ elles fe difpofoient à eut 
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donner un fccond ; mais comme leort { 

Eavois & leurs rondaches avoicnt été 
rifez au premier , elles ne pouvoicnt 
plus avancer qu'à découvert , c'cft-à- 
dire , faire des efforts inutiles , 8C 
s'expofer à une mort certaine. 
r X. Suger qui étoit préfeiit , & à la tê- 
Inieniiufes te d'un corps de refcrve , avoit pour- 
machines de yù à tout. Comme il connoiffbit par» 

Suger pour £jitcment la valeur d'Hugues & de fet 
menu le , ^ ^ r r 

ùuâux pâ* 8^*^ quicombatto)ent en deieiperez, 

iijfdueu ri s'ctoit bien douté qu'on n'empor^ 

teroit pas la place d'un premier af- 

ÀuteulLp% faut , c'eft pourquoi il avoit fait pro- 

*^^* vifion de tout ce qui étoit necdlairff 

pour un fécond , mais une proviiioff 
telle qu'il l'avoit pâ trouver a Ei cadw 
paji^e.Il avôit amalleqaattntéii'ais,dip 
vieilles portes 8c autresDÎeces de bois^ 
dont il avoit fait des eipeces de mao» 
celets & de taillevas : de plus il s'étoir 
muni de quantité de petits chariots 
monter fur quatre roues qu'il avoit 
remplis de fagots d*épines fort fc 
ches,avec des huiles , des graiflès^ 
du fang de bopuf , & autres matières 
combuftibles. S'ctant donc apperçû 
qu'il avoir le venr favorable , il fit 
ranger tous ces chariots du côté de 
Tattaqua ySt y âc mettre U (q% N^s- 
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; couverts de ces nouveaux bou«. 
rs, qu'il leur avoit préparez, pouC» 
tit ces brûlots devant eux , & a- 
{oienc ainfi jufqu'à la muraille à 
Lveur de la flamme , que le vent 
(Toit contre les ennemis : ce fut 
ette force que les troupes du Roy 
nerent un fécond afiauc : il fut 
lent , & il y eut bien du monde 
fumé parles flammes. Les enne-* 
ne pouvoienr approcher dupara*^ 

pour repoufler les affiegeans^ 
:e que la flamme leur donnoit dans 
yeux , flftiue la fumée les empê- 
ic de parer les coups qa'on leui 
toit» Mais d'un autre coté ces 
sies 9àscLQ%' empêchoient nos gens 
monter à raffauc *, & c'eft ce que 
;er,avcc tout fon ôfprit n'avoit pas- 
va. CepcndantiLeft croyable qu'à 
3ngue ce feu auroit brûlé les pa«- 
ides 3 & fait une brèche fu£Ei!knte 
u: entrer enfuite Fépée à la main 
.s la première enceinte :& c'étoît 
it-ctre là toute la vue deSuger^mais 
î petite pluye qui fuxvint , fit chan- 

le vent , & renditpar-Ià toute fon 
4iftrie inutilg. Alors les afllîegez fi- 
:t un grand cri de joie , comme fi le 
d (è ^ àkclixai en. kur^&Lvcur y & 



1^4 WlSTOlRE DE SuGElt 

n'ayant plus rien à craindre du feit 
Jonc la flamme fe cour no it concre 
leurs ennemis*, ils s'approcherenc en 
affurance du jparapec , d'où faifanc 
rouler de groues pierres fur ceux qui 
s'efForçoienc encore de grimper, a- 
cheverent de les défoler , Se de Ici 
mettre en déroute. On fut obligé de 
fe retirer , après avoir perdu beao- 
coup de monde. ^ 

Le Roy qui non feulement avoit 
• été témoin de cet affaut, mai» qui y 
aToit aufli pris toute la^part qu'un 
grand Capitaine peut ailVr à une ex« 
f édition dangereufe , d'od il fepro- 
mec de remporter beaucoup de gloi- 
* . re j écoic fort mortifié de fe voir ainlî 

repouflî par une poignée de gerîs5 

SUQiqu'il fe fut trouvéen mille occa* 
ons auflî perilleufês , il n*avoir ja- 
mais reculée C'étoit un foudre de 
guerre que rien ne pouvoit arrêter 5 
u entramoit tout après lui , ce qi^i lui 
Me%:1ilfl. fit donner le fumom de Batailleur^ 
âe Fr, 1. 1. ^j^gç magnificpiç pom: ce temps-là^ 
& qui paroîtroit aujourd'hui fort ri- 
dicule. Mais enfin toute cette valeur 
guerrière devenoit iimtile contre le 
Château du Puifet •, & ce Prince ^ qui 
^'ailleurs n'écoit pas des plus patiens^ 
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ie voyoit réduit à la dure & honteu(c 
_»eceuîcé d'abandonner fon encrepri- 
(e , (ans fçavoir comment il pourroit 
£c venger de cette infulte , il étoit au 
defefpoir* 

. Mais perfonne n'étoit plus vive- 
ment touclié que Suger , quoiqu'il 
diflîmulât adroitement les penfées ôc 
les reflexions qui 'raccabloient. Il 
confidcroit qu'il etoit le principal au- 
teur de rentreptife ; que c'étoit lui 
qui y avoit engagé le Roi , peut-être 
mal à propos , & que tout le blâme 
ne manqueroit jamais de retomber 
fur lui 'y tant de braves gens & tant de 
Seigneurs de marque qui avoient pé- 
ri devant cette malheureufe place-, 
ctoient -autant de voix qui crioienc 
dcja à ffcs oreilles , Se qui lui deman- 
doient compte de tout ce fang répan- 
(lu : il fe repréfentoit combien il avoit 
déjà fait de veuves & de mères déio- 
lécs, de quels fanglans reproches on 
l'accableroit lorfqu'il iroit à Paris ; 
enfin qu'il n'oferoit plus jamais fe 
montrer en Cour après une difgrace û 
éclatante. 

Ces noires penfées rouloient dsLtis autres mm- 
fon efprit , lorfqu'il s'avifa d'un ex. ^^''''" 9«''^ 
pedient qu'il crut devoir mettre fin ^^'^^^^^^^^ 
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renverferU^ ^^ ^^g^ > ^ réduire rennemi at 
fcur» moins à capituler ^ Gns qu'il en coâ- 

tât au Roy la vie d un fcnl homro& 
L'on n'avoit pas encore en ce temps^ 
làTufage de la poudre à canon -^ce- 
. pendant il fc'propoia de faire une 
efpece de mine , qui auroit le mèvât 
«fret 5 & qui ne manqueroit pas d'en- 
fevelirfon ennemi (bus les ruines dl 
fon Château , fi la vue du péril nel'o- 
bligeoit à fc rendre avant l'exécution 
ée ce projet. Il confiftôit à creufct 
fort avant dans la terre , & à faire une 
longue cave foûterraine qui allât ren- 
dre direftement fous le rempart 6c 
fous la grolTe tour , qui faifoit toute la 
force de la place. Pour empêcher que 
^ les pioniers & les travailleurs ne fut 
fent accablez des terres , on dcvoit 
ks étançonner avec des planches de 
des poutres , à mefure qu'on avance- 
roit. Après cela il projetta de remplir 
tout ce vuide de fagots & de bois lecj 
auquel on mettroit le feu , qui ve- 
nant à confumer les piliers qui (bûtc- 
noient les terres , il faudroit de ncceC- 
fitéque les bâcimens qui étoientdcf- 
fus fe renverfaflcnt. 

L'expédient fut trouvé aflfèz. bon ^ 
&: rien n'y dcplaifoit que lalongueuc 



4|u temps qu'il faudroic pour l'exccu- 
. ter, ce qui ne s'accommodoic guéres 
avecrhumcur bouillante de Louis le 
Çros ^ ni avec cctxe vivacité de la 
^ Nation Françoife , à qui les expedi- 
^ fions de longue haleine ne plaifettc 
L |K>int. Cependant faute de meilleurs 
=; ^expediens, onalloitxommence^àtra.- 
r trailler à cette nouvelle mine , lôrfl 
. «que la Providence leur ouvrit un che- 
min pluscouf t à la viâoire , à laquel** 
;. le ils ne s'attendoient pas ifî-tôt. 

Parmi le grand nomore de perfoiv Sug vlu 
nés qui ctoient accourues de tous les ^^* ^^^^ 
cantons de la Province , pour aider à^rj.^^, j 
la ruine de Tennemi commun , il y a- jiuttuU. f. 
voit un Curé des P'aroilïès voifines , 14. 
qui apparemment n'avoit pas paffé ''''^•«''^ 
toute fa vie à faire des Prônes : il en J^P f^-g^ 
vouloir depuis quelques années ^"^prendn là 
Seigneur duPuifct)& rien n'étoit plusp/^fe. 
jufte quefonreflenriment^ car enfin 
-ce Seigneur avoit fouvcnt dépeuplé fa 
baile-cour , & enlevé fon vin tout ré- 
cemment. 

Aux premières nouvelles que le Ra^ 
viflbur étoit âflîegé dans fon Château, 
le Curé y vole ; il fe range parmi les 
troupes du Comte de Chartres , le» 
Js^t àt$ yeux iorfqu elles vont à l'af* 
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fauc , & voit avec douleur qu'elles 
font repoufTées , & fi malcraitées^qu'il 
n'y a pas d'apparence qu'elles y re- 
tournent une Iccondc fois. Il n'avoit 
plus d'cfperance que dans la valeur 
<le celles du Roy , qui formoienc une 
autre attaque du côté de la porte dn 
<]l^teau : mais ayant appris le maa- 
^ais fuccès qu'elles avoient eu , &• 
qu'on étoit réduit à faire une e(pece 
de mine pour renverfer le Château, 
il comprit que cela traîneroit en Ion- . 
gueur , & que le Seigneur du Puifet, 
avec fes gens auroientplus de temps 
qu'il ne leur en falloit pour boire tout 
fon vin : vilors animé d'un zèle mar- 
tial, il rélolut de mettre fon falut dans 
fes propres forces , ôc fans donner le 
loilir a cette noble ardeur qu'il fen- 
toit, de fe rallentir , il fe couvre d'uâ 
méchant ais qu'il trouve fous fa main, 
monte feul à l'aftluit par un autre cô- 
té que celui qui avoit été attaqué , ga- 
gne gencreufcmcnt le pied delà pa- 
liiïade ,& ayant à force de bras rom- 
pu cette défenfe , s'ouvre un padage, 
& fait figne à fes comjftignons de le 
fuivre. 

♦ Cette aûion , qui dans les règles de 
la guerre, auroit palfé pour une temc-i 

rité^ 



k . 



%iïé , fut le falut de Tarmce , & U 
'çaufc de la perce du Puifet ^ car quel» 
ques Paroiulens de ce bon Curé qu'ils 
aimoienc^ confidcraiic Texcrême pé- 
ril où il s*exjpofoit , vinrent promptc- 
ment à Ton fecours avec des naches & 
autres inftrumens , & eurent bientôt 
fait une grande brèche à cette mu« 
railie de bois , avant même que les 
sdîegez s'enapperçû(Icnt« Alors les 
Chartrains , confus de voir un Curé 
leur apprendre à forcer une place , r(s 
prennent courage , reviennent à Taf* 
îaut avec une nouvelle furie, & don* 
nenc pour la féconde fois dans ce re« 
trancnement déjà ouvert ^ avec tant 
de Valeur, que malgré l'opiniâtre ré- 
fiftance des affîegez , qui v ctoient ac-^ 
courus en foule pour le acfer.drg , ilf 
remportèrent, & par ce moyen fe 
rendirent maîtres du rempart, où Té-» 
tcndart du Comte fut auUl-côc arboré* 
en criant vidoire. 

Ces cris redoublez , de vi^olre ii 
de Fille Prifc^ qui paflcrent de bouche 
en boucne , fe firent entendre de tou- 
tes parts,& produifirentdans les trou^ 
es des effets fort difFér ens : dans ceU 
es duComte,ce fut un redoublement 
de courage poui: achever au plutôt og;- 
7i w /. ii 
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qu'elles avoienc fi bien commencé , 
avant que les Royaliftes vinlTâiit 
prendre part à Thonneur de la viâoû 
re : dans celles de Hugues , ce fut dei 
mouvemens de fureur & de rage , qui 
les firent combattre en defefpere? Sf 
Vendre leur vie bien cher j ôç daiur 
celles du Roy , ce fut un vrai dépit de 
fe yoir ainfi iupplantées par leurs ca-» 
marades 3 qui alloient remporter fani 
eux tout rhonneur de cette expedi* 
tion : ils y accourent afin de ne pas' 
tout perdre j & il faut -avoîîer que 
leur prefence ne fut pas inutile : ils 
trouvèrent de l'ouvrage pour tout le 
monde ; car le Puifet voyant que toui 
étoit perdu ^ s'il ne chailoît au plutôi; 
ceux qui étoient déjà fur le rempart^ 
faifoit des efforts incroyables 3 & ja.^ 
mais Ton n a vu combattre arec tant 
d'ardeur j les uns pour conferver leut 
avantage , Se les autres pour reprea« 
dre furleurs ennemis le terrein donc 
ils s'étoient emparez. Toutes les for* 
ces des uns* Se aes autres étoient réu- 
nies en un feul endroit : mais avec 
cette différence 5 que les aiHegeans fe 
nuifoient par leur multitude y à caufe 
que le terrein étoit étroit y au lieu que 

l^ttjyftfQ'ajaqt <^ue çcqu'il iuifgUoiv 



4eihonde^toiis Tes gens €||taibatoienrs 
ic combattoient comme ^ perfon* 
fies qui n'ont plus d'autre refiburcâ 
pour (auver leur vie que leur courage 
Jk leur braYoure:aihme combar^felon 
toutes les apparences ^auroit encorç 
duré long- temps , & le fuccès en au« 
^ roit peut-être été fort douteux , (î Ton 
n'eut travaillé inceflammcnt à élar^ 
gir la brèche , afin de fafre un plut 
grand front, & prendre les afficges 
en flanc; car alors fe voyant attaquez; 
de toutes parts , & comme cnvelop-* 
pez^il fallut necellàiremcnt abandon-* 
ner labaflc-cour, & fe retirer dans U 
féconde enceinte ; mais les troupes 
viékorieufes les y pourfuivirent fi vi- 
vement toujours répée dans les reîns^ 
qu*on*h'eut pas le temps de lever le 
pont, & elles entrèrent ainlî pêle mê* 
le avec les fuyards dans le Châteatt 
même. Alors ce ne fut plas qu'une 
eâiroyable boucherie delagarnifon. 
Perfonne ne demanda quartier , ic 
perfonne ne le fit. L'opiniâtre réfi* 
ftanïe des affiegezavoit tellement ai- 
gri l'efprit du foldat , & animé fa fu- 
reur , que je ne fçai s'il eut eu des o^ 
xcilles POtt( cateatLce les pitoyabl^ié 

Hz 
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cris de ctttt qui lui auroient pu âc* 
mander llRe^ 

Cependant on cherchoit par^tout 
u Seinegr ^^ Seigneur du Puifet 5 car c ctoit à ce 
en Puifèteft fameux rebelle qu'on en vouloir par^*. 
faj fiifên^ xiculierement , & la prife de fa forte- 
9i^. refle n'étoit rien , fî on ne le prenoit 

Iui-mcme« L'horreur de fon crime, 
& lur-couc celui de fa rébellion con* 
tre fon Roy , lui fit croire qu'il n'y 
avoit point de pardon à efpçier pour 
lui ^ c'eit pourquoi il écoit réfolu defe 
défendre jufqu'à l'extr^ipité , & dç 
fauver au moins fon honneur en mou- 
rant les armes à la main , plutôt que 
de périr fur un écbwifaut par U main 
d'un bourreau. Dans cette vue il fe 
retiroit au pas vers le donjon avec un 
petit nombre de fes gens les plus dé« 
terminez pour faire là un dernier ef- 
fort , ôc mourir en brave ou par le 
feu fi on l'y mettoit , ou par l'épée 
fi on le forcoit dans ce dernier re-' 
tranchement , ou par la faim , fi on 
l'y afiîegeoit. Dcja. ils avoient gagné 
le chemin couvert ,& ils alloiencen- 
trer d»ns la Tour , au haut de laquelle 
étoit le don jon, lorfqu'ils furent ap- 
perçus par les troupes duSLoy | pa PC 
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Jlleuvoir auilî-tot fiir eux une grêle de 
flèches. Mais pour ne lui pas donner 
le temps de fe fauver , les plus braves 
Chevaliers fe décachent du gros de 
1 armée , & le fuivent de fi près , ^u'il 
Êillat encore malgté lui livrer on 
combat fur refcalier , avant que de 
pouvoir entrer dens le donjfon. Ce 
fut là que le Seigneur du Puifet fut 
^angereufement BlefTé \ la vue de fon 
fang lui fk changer de langage , & ovh 
biier toutes fes belles rélo[utions : il 
lend répée, & déclaré qu'il fe remet 
avec fa place 3 & tou^ its gens à la 
merci du Roy*. 

Dans le moment il fut condùir à 
3Louis , qui en 1 appercevant , dit tout 
jiaat \ Ah ! voici enfin notre msutre Vânfetiè' 
hwiUltm :fiyez. le bien venn , AAnfiear^ taUanm en 
€Mvù»î traiter éffiim vos mérites. CeS'***'* 

Ïaroles furent un coup de foudre poui- 
î rebelle , il n'eut rien à répondre j 
maistimt concerné , & les yeux baid 
fez^il' attendoit qu'on lui prononçât 
l'atrét de fa mort. Le Roy néanmoins 
Mécontenta alors de dire qu'on le mît 
en prifon , & cependant il fit vendre 
tout fon équipage à l'encan par forme 
^infamie publique , fit démenteler id 
Château y brûler tout ce qui pouvoic 

H> 
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être CDnfnxné par .le feti, à la tcîkxflt 

4e la principale Tour^cm'il ne fijc point 

vabbattre pour des raiibns que notsi 

dirons dans la roice. Le prifonnier fut 

conduit à Château-JLandon , (bus ma 

V>nne efcorte , & le Roy prit le die^* 

min d'Orléans. 

T f . ^ugcr , qui étoic le principal m* 

tntagis teur de cette guerre , & qui avoir mit 

^"F'' me fait beaucoup de dépenle pour le 

Uiks! ^^8^ ^^ Puifet 5 avoir trop d'efprit 

four ne pas penfer à tirer de ceci totil 
avantage qu'il pouvoir. . Aprèsavoil 
donc congratulé le Roy de la vfâoict 
qu'il venoit de reinporter, & lui avoir 
dit fur ce iujet tout ce qu'un habilfc 
Courtifan ne manque pa& dé dkt 
dans ces- P>rtes de renconrres ; il lut 
repréfenta les pertes confiderable» 
* que faint Denis avoir faites dans fâ 
Prévôté de Toary, par la ^rannic dof 
Seigneurs du Puifet ; qu'il écoit de la 
^oire de Sa Majefté de remettre les 
chofes fur le même pied qu'elles éw 
soient autrefois ^ & de pourvoir à l'a» 
Tenir non feulement par de rigoureu* 
lès ordonnances 9 mais encore par de 
bonnes fortifications^qiii miflentTou^ 
sry hors d'infulte , & retinrent dans tr 
^pedtous les Seigneurs du voiiiiuu 



jfè. L'adroit Courtifan n'oublia pas 
de faire pàroitre ici tout le definte^ 
^eflement imaginable 5 il ne parloic 

fiint pour fes intérêts particuliers ; 
on l'en veut croire, il n'avoir en xûc 
^ue l'honneur de faint Denis , & ia 
.{loire du Roy 3 qui y trouveroit fon 
jrrantage en fortifiant Toury » parce 
qne cette place tiendroit en bride tàv^ 
le ïa Province. 

C'étoit prendre le Roy par fon foi- 
Sle. Ce Prince naturellement bon Se 

Îieux ne pouvoit rien refufer à fainr 
lenis $ il avoir d'ailleurs grande en^ 
tic de fitirger fbn Royanme de cette 
Houle de petits Tyrans qui y exer- 
:§Dient impunément mille briganda^ 
-ges« U ne put c£bnc xeSûct aux tollici. 
igitions de Suget ; avant de fortir 
d'Orléans , il «tonna ordre que Toury 
'§àt fortifié à fcs dépens , Se en commit 
la garde à Suger même , qui par ce 
j&oyen ajouta à toutes fes qudlitee 
celle de Gouverneur de place , par un 
abus aflez ordinaire en ces temps-là ^ 
€Hi l'on ne diftingTioit pas aflèz l'état 
laanquile ôc pacifique des perfonner 
confacrées à Dieu d'avec la profef. 
£qii tumultueufe des armes.. 
De plus il fit uae Ordonnance qui 

*Ï4 
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jinb.S.^^ conferve encore 3 & comme dfe 
p, OH. fen parfaitement à confirmer tout ce 
(tih,f y>. que nous avons dit de la rébellion 8r 
au châtiment du Seigneur du Puifet, 
il ne fera pas hors de propos d'en di« 
re ici quelque chofe, & d'y faire queU 
<]ues remarques 3 qui coanibuerontà 
réclaircifTement de cette Uiftoire, 
On commence par une grande mors^ 
le , dont le précis eft que les Rois doi> 
irent premièrement apprendre à fc 
gouverner fagement eux - mêmes , 
puis employer toute leur autorité con- 
tre les violateurs des Loix& de leucs 
propres Ordonnances ; qu'eniuite il 
ti'eft rien à quoi ils doivent cravaillet 
davantage qu'a protéger les gens de 
bien , te particulièrement les perfbo* 
nés confacrées à Dieu contre ceux qui 
les perfecutent injuftement. Après ce 
prélude , qui fent un peu le ftiie Mo- 
nachal , on (ait dire au Roy que c'eft 
ce qu'il a eu particulierement.en vue, 
lorlqu'il a pris les armes contre le 
Seigneur duPuifet, qui ne ceilbit-de^ 
puis long- temps d'opprimer en mille 
manières TEglife & les vaflaux de S. 
Denis , & qu'après l'avoir fait pri- 
fonnicr , & rafé ion Château en puni^ 
tioude fes ciimes 9. il a voulu encore 



Siotinér un aâe public , par lequel il 
déchargé les terfcs de faint Denis (4)^ 
de toutes les redevances , fubiîdes 6c 
impôts que les Seigneurs du Puifet en 
avoient jufqu alors exigez par une 
Tiolente inju{tice:en6n ildéclare dans- 
dcf termes très-forts , qu'il veut que* 
toutes lès ckofes oui ont été ufurpées, 
ibient rentifesenieur premier état en 
Éàveur de l'Eglife. f^^'*''* ^ 

Je me trompe fortfiSuger n'a mis *^^' 
la main à cette pièce relie lui efl: trop 
avantageufe pour croire qu'il n'ya^ 
aucune part ^ . 

L'aàe eft daté du commencement 
de l'affhée iiii. par conféqucnt Iç- 
fiegedi» Puifet avoitét& fait dès Tan- 
Jife précédente : ainfi je ne puis com- 
prendre comment un Hiftorien afieji AuteuiUé^ 
Hiodème , fait affifter Suger au Con- ^^i^ ^^ ^^ 
cilede Latran fous Pàfcal II. avant ^^'^' ^^' 
cette expédition militaire , puisqu'il 
cft certain que ce Concile ne s'eft te- ^'V'* "• 
nu qu'en nii. Il n'eft pas moins in- ^''^^^' ^^" 
concevableuqu'un Hiftoriograpbe de- 
France ait été afTez peuinftruit d'un '^^^^'^^^^^^ 
fait fi mémorable , & dont les ^-leGrospg^ 
teurs contemporains ont parlé fi di- 8i, 

(a ) (fèft'X-dire de U Vnvitt de Tàury con^ 
JacréeiS^ Denis. 

H f 
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ftinAement y pvur aToir confondu tes ' 
chofes de la maniercf qu'il a^fîiit ^cat 
de la Prévôté de Suger,il en fait la: 
naifon du rebelle ^ & du Château dur 
Puifec , la Prévôté de Toury. En un- 
mot , il fait aiSeger Toury au lieu du 
Puifct,& prend le quartier du Roy' 
pour le Château de ce criminel. Tou- 
tes les autres circonfùnces de cette 
expédition n'y font pas moins con- 
fondues (/^) 5 tant ileft vi^ai qu'un Hi- 
ftorien qui écrit beaucoup, & qui a 
entrepris un ouvrage d'une' longue 
haleine , n'eft pas toujours fur Tes gàr«r 
des , & s'expofe à commettre une in-* 
finité de fautes , s'il fe fie aux rilemoi- 
res qu'on lui donne. Se s'il n'aporte à 
chaque jour une attention toute nou- 
Telle fur ce qu'il avance. 
jHlTî De<Du J ceux à qui la prife du Puifer 
2>/jff/«ïrf devoir faire plaifir ^'iln'yen avoit 
entre le Rey point^cefcmBle^qui dûty prendre plus 

tHhSaai ^f P^'' ^P'^' ^"?.^'^ ^ en témoigner 
plus de reconnoiflance au Roy^que le 

jeune Comte deBlois.C'écoit à fa fol-' 

j lîcitatîon,& fur la regucte de la Corn- 

telle fa mère , que ce généreux Princîf 

■» 

( a ) llfiifpofe que Teury filt briJiéaprh avoir 
ifiprh par tarmii duRfiy:t& que ce fut iê 



nt prif les armes ySc entrepris la 
iquete Recette place , que les Au- 
xs de ce tems4à nommenims^fone 
rrh'impartame. C'étoit^fom entrer ^^^ ^ 
is fes deifeins , & mettre fes terres ^ ^^^/^ 
es d'infulte qu'il avoit fait rafet te 
ifet.. Enfin il fe voyoit délivré par 
>onté & par la generoficé de Louis» 
plus ancien Se du plus redoutable 
lemi que lui & toute fa famille 
lent en ce monde. Cependant^ 
>re furprenante , cette af^ire , qui 
on -toutes les apparences , devoit 
ir pour toujours les cosuts de ces 
IX Princes, & en faire deux'amir 
cparables , caufa une fi cruelle di- 
ion entre eux , qu'il en penfa cou- 
la vie à Tun ou à l'autre , & peut- 
e à tous les deux. Tel fut fe fujec de 
querelle. 

Tandis qu'on démolilToit le Puifet Mteuti:pi 
: ordre duRoy , & qu'on en ruirtf^ît '^J' .^.^ 
fortifications,le feunc Comte don- ^ot, 
ordre qu'on bâtît une fortereflc 
• la frontière de fon pays , dans l'é- 
iduc^ néanmoins de la Seigneurie dit 
ifet. Son deflcin étoit d'oppofer 
5 barrière aux violcncesTde ces Sci- 
eurs , s'il leur prenoit encore envie- 
is la fuite de venir courir fur iès» 
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terres , & de les ravager comme ih 
avoient fait par le paui* La précaa- " 
don écoic loUable , mai^ elle cnoqooic 
les droits & Taucorûé de* Louis, paii^ 
ce que lai Seigneurie du Puifet étant 
fituée dans fon domaine , Ton ne pou: 
Toic pas fans Ùl permifïïon y bâtir au*i 
cune fortcreflfe. Le Comte en démenti 
roic d'accord ; mais en même temps il 
foûcenoit que cette pcrmiffion lui a- 
Yoit été donnée , lorfqu'ils avoieiK 
ris la réfolution d'aflleger enfemblt 
[e Puifet , & que c'étoit une ddfe corn, 
ditions de leur Traité. Le Roy au con* 
traire proteftoit qu'il n'avoit jamais 
promis telle choferainfi de paroles 
en paroles les efprits s'éehaufïèrent 
tellement , qu'on en vint jufqu'à fe 
donner des démentis , & à les confir- 
mer par d'horribles fermens, le Conv- 
te offrant de prouver le fien par le 
hdcceftent Jijel , ce que le Rôy accepta^ 
' ***^^* Comme les coutumes de ces temps*- 
là font fort différentes de celles de nos 
jours , le LeAeur eft effrayé qiund il 
entend dire qu'un vaflàl a eu la har- 
dîefle d'appeller en duel fon Souve- 
rain ,& qu*un aufli grand Prince qu'eft 
U'i Roy de France s'eft abaific jufqu'à 
ncpasmépriièr le défi de ce petit Seir» 
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Amendes. DMr$.2Jt;.JT. rff 
^Mur. Il eft jufte d'arrêter les ju-^ 
gcmens defavantagemc qu'on pour^ 
voit faire ici de la conduite de nos 
Koi9 , Se montrer qu'ils n'ont rien 
&i€ ici d^indigne de leur Ma jeft é. L'on • 
en fera convaincu*, quand on fçaura. 
Quelles étoienr les règles de juftice d^ 
cesiîecles groffiers.- 

Les peuples Septenttionaux vui- -^ï^- 
iloiont autrefois cous leiHs difFérend* W^^/^ 
par tes armes , & cettb coucutne pafla ft^Kefi^Roh 
enfuite pour loi chez les AllemanjH^ 
ïes Danois & les Bourguignons.. Lôrk 
que Gondebaut Roy de ftourgoene J^^^^ 
l*eut fait recevoir dans fes Etats- a la^^^^ ' 

i>lace du jurement ,ics François , qui 
ui étoient alliez, & dont les morurs 
étoient allez- femblablcs , Tadopte- 
rent auffi : fi bien que le duel devint 
chez eux une loi de juftice dans tous 
les cas dont on ne pouvdit avoir " 
preuve. Ils croyoicnt par-là confulî- 
ter la Providence pour connoître It 
coupable;&ilss'imaginoientqucDieu 
ainn- interrogé, fe déclaroit toujours 
en faveur de l'innocent. Ce moyen de 
vuider les différends étoit fi ordinai- 
re , fur-tout parmi les Nobles , qu'on ^*^^hfru t 
«'en difpenfoit pas même les Evêqucs * f*^*^* 
#clcs Religieux : toute la grâce qu'oa 



leur faifoit'écoit de kpr permettre dé 
donner des gens pour fe battre à leiit^ 
place : on n'en exceptoit que tes fem-i 
mes y les malades , êc ceux qui étoien& 
au deâbus de it. ans > ou au deffiis de 
jSo. Les aâPaires ciTÎles comme W 
criminelles, pafibient par cette éprei^ 
Ve : raccufé & racculateur jettoieor 
des g^cs en juftice de part &; d'autre.* 
ie Juge levoit premièrement celai 
du défendeur , & puis celui du deman* 
f^llpur y 6c dès ce moment on les me^ 
toit en arrêt jufqu'au jour du combat.' 
Alors ils choifîdoient en préfence du' 
Juge quatre Chevaliers pour la garde 
du camp , où ils entroient après pliu 
iieurs cérémonies ^ prières y fermens 
& oraifons qu'on peut voir dans les 
^e^ du Auteurs qui en ont traité ^ Se le vaincu 
Cange , v. perdoit fon procès, & étoit puni auflî» 
DttclJuxDé j5j Qy ^^ TXioxt j ou par une amende 

péjcuniâire , félon l'exigence du cas,- 
Nous avons encore une Ordonnance 
de Philippe le Bel de l'an r^o6. qui 
règle les conditions , les ftatuts & les 
cérémonies de ces fortes de com- 
bats. 
/ C'étoit donner des règles au meur- 
tre , & déguiferl'aflaflînat en métho- 
de fie en mefur e. On en r econnut V^ 
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&as avec le temps , & on s'apperçue 
que (buvent Tinjufte accufateur de- 
pieuroit viâforiemc. Le Concile de 
iSTalence de l*ân 855. eft le premier 
qui ait condamné la preuve du duel , 
en excommuniant celui q\ii tuëroic 
fon ennemi , & privant de la fépuU 
ture Chrétienne celui qui feroir tué.- 
Dès la fin dii xb^ fiecle, les Rois de 
Dannemarc abrogèrent cette coutu- 
me dans leuirs' Etats.* Quelque temps 
après^ les Empereurs d'Allemagne tî- trtàtm t 
rcnt la même chofe. tes Papes Nico- ^ ^^' 
ksL Celeftin III. & Alexandre III. 
défendirent abfôlument ces fortes de 
combats 3 & mctne Tépreuve du fer 
chaud.- Mais là France les a retenus- 
encore long-tfemps ap^ès. Enfin le 
flernier que nous voyons dans THi-- 
ftoire^ aufbrifépar la Juftice, eft ce- 
lui qui fefit en prcfcnce du Roy Hen- 
ri Jl.cntïe Jarnac & la Châtaigne- 
taye , Tan de N. S. i;47. 

Gomme donc Ton ne s*étonne pas 
à préfent de voir nos Rois plaider 
quelquefois contre leurs propres fit- 
j)îts , & remettre leurs caufes entre les 
jnains de la Juftice , pour être jugées 
felon les Loix ; & qu'au contraire , 
KÎen ne leur eft plus honorable , puif- 
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que cccre ^olunil^onaul^Loixeft 
marque de leur équité. Ainii loi 
ne pouvoic qu'être édifié autrefois ^| 
lorique pour décider les différends 

2ui leur iurvenoient avec leurs vaf* 
LUX , ib accepcoient l'épreuve dft 
duel, qui écoit une des Loiit delà Ju** 
ftice. 

Le Jeune Comte n'ayant pas cfncoi- 
re 21.. ans , ne pouvoir entrer loi- 
même dans ce' combat ^felon^ks tt» 
gles dont nous avons- parlé rc'eft 
pourquoi au défaut de raperfonne , il 
donna André de Baudemon Ton Séné« 
dial , Se Ton parent ; & le Roy entrb 
tous les Seigneurs de Ton Royaume j 
choint Anlel de Garlande y General 
de Tes armées ^ poux ibn Champion ^ 
c*eft-à.dire , qu'il voulut bien lui 
confier fa réputation , fon honnour,& 
celui de Cjl Couronne , puifqu'il s'a- 
^ilfoit de fçavoir qui étoit un parjure^ 
du Roy ou du Comte. Cependant dans 
l'incertitude où il étoit quel feroit Té- 
l^cnement de cette querelle , il or- 
donna que la principale tour du Pui- 
ièt fût confervéc , afin que s'il étoit 
vaincu, & que le -fort des armes ne' 
lui ayant pas été favorable , le Conv 
te de.Charues fe vit en droit d*élever 
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é lui on fort fsr ic? :;rrr5 , J 

•ûjours le tenir er. bncc pic -s 

n de cette to::'. 

te réfoluron ne v'Az rc:-: ali Ci r««pl^ 

; elle en vova:: Ir» c»:r.'.*r3e:> f* - *' - ' 

-es plus lageî <î j Oir.irJ. î' j cc- 

ent fortemenc , & ^err: tnt ^ 

eurs remor.rrarcei , c-'er-ii le ^^ 

îit arrête , & le Rot retiri u ra- 

donr le jeune Colite cor.^-m 
le dépit , que s oubtian: de toQ 
ir . & des obIrearLons in&xes 
avoit au Roy , il eut la tenenté 
['déclarer la guerre, après avoir 
lu un puiflanc iecoors de fon oo^ 
latemel^leRoy de la grande ^sm^ 
s. 

ms le batdc toujours , & rem- u, %/• 
I fur lui deux grandes "vi&oires , ^^ , 

à Melun , & l'autre proche de £^i,*J 
ii. Mais comme la Teneeance & ^^yj ^. s^^ 
lèntiment fcMit des paillons donc , 

îimes gens ne fe défont qu'avec ^*^ 
ï y & qu'elles trouvent même 
leur impuilTance de quoi fe foi^ 
^le Comte de Chartres , tout af- 
i qu'il étoit , & prefqtie hors d*é- 
t nuire à fon ennemi , ne lai(!à 
le brouiller toujours ,& de fe- 
de U diviûon daiu le Royaume j; 



%91 HiSTOl&S J>E StforiL 

des ravages que la guer r e y avoir £uci, 

X n. Un fi criftc fpedâcle le mit au de- 

;/ row/i /4 fefpoir , & alluma dans fon cœurtou* 

/'*"*• les lentimens de vengeance que peut 

inspirer une furieuic colcre, qu'on 

<roic)u(le& raifonnable* Il aepenik 

plus a fon Traité, ni aux fuites fiine- 

ftcs que pouvoit avoir l'infraâioa 1 

qu*il méditoit t & comme il ctoic per« 1 

iiiadé que Suger étoit la principale 

caufc de fou malheur, il ne s'occupa 

plus que des moyens de le perdre, le 

de ruiner fa Prévôté. 

Ce n'étoit pas un deHêm facile à 
exécuter. Suger , comme nous Ta- 
voris remarque , avoit eu la ptccau- 
tien de faire foitifier Toury : il y te- 
noit une bonne garnifon , qui veilloic 
{ans ccifefur les déportemens duSeu 
gneur du Puifct , 5c au premier mou- 
vement qu'il auroii fait pour relever 
les ruines de fon Château, il auroic 
vu fondre fur lui un gros de gens ar- 
mez , qui Tauroit bien empêché d'al- 
ler plus loin. Ainll il comprit qu'il ne 
pouvoit rien faire avant que de s'être 
rendu maître de Toury : 8c comme U 
force lui manquoit ^pour en venir a 
bout, il eut recours à la rufc, qui pen- 
C\ lui ïcullir. 

u 



ILe Roy étoic allé faire un voyage 

-en Fland es. Ce temps parue propre 

au Seigneur du Puifct pour faire joiicr 

^fes reflbrcs. Il fait alliance avec le 

-Comte de Chartres , qui avoit etc. 

-autrefois fon plus cruel ennemi : maii 

il avoit affaire de lui pour lors j ôc 

•comme il le voyoit en guerre avec le 

Roy, c'étoit aucz pour oublier fes 

• anciens démêlez, & s'unir enfemble 

•contre un ennemi commun; car c'çft 

- ainfi qu'ils regàrdoicftt IcRoi.Ils cori- ^^^^^^^' P» 
vinrent donc que le Comte de Char- *^' 
très recherchcroit l'amitié de Sugcr ^, 

que pour ce fujet il iroit le trouvera 

Toury^qu'il n'épargneroit ni les pridt. 

teftations5ni les fermens^pour lufpcî'- 

; fuader qu'il vouloit être de fes ïlnl'fs'; 

- S>c que pour lui en donner des preiL 
ves apparentes , il lui remettroit tous 
€cs intérêts entre les mains , lui don- 
nant un blanc fignc pour aller foire fa 
paix a^ec le Koy,aux conditions (fu'il 
voudroit : qu'auflî-tôt qu'il feroit 

-parti , ils joindroient leurs troupes , 

- & viendroient furprendre Toury , au- 

■ quel ils mettroient le feu , & rafe- . 

roierit toutes les fqjrtifications , afin 

de li'avoir plus d'obftaclequi les em.- 

pcchlt de fe fortifier dans IcPaifec, 

To7n. L I 
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& que le Roy n'ayant plus Toary, 

perdu l'envie de les y venir afficger 

une féconde fois. 

fîrrejdroî' 5uger , qui avoit le cœur droit , & 

temcnj Su- q.jj ,^g croyoit pas qu'on voulût le 

^»cviié tromper , parce qu il ècoit iui-meme 

incapable de tromper perfonne , re- 

.çut a bras ouverts le Comte de Char- 

tres,&: témoigna tout remprelTemem 

.podibie de lui rendre fervfcc ; ils fe 

jurèrent une amitié éternelle , & fans 

diâFcrer qu'autant de temps qu'il en 

eut befoin pour mettre ordre à fa 

maifon , partit avec d'autant plus de 

joie ^ qu'il s'imaginoit aller porter au 

Koy la plus agréable nouvelle que Sa 

'Majefte pût jamais recevoir , puifqu il 

amenott ^pour ainfi dire^à fes pieds le 

fdus dangereux de ics ennemis , & ce- 
ui qui lui donnoit plus de peine de- 
j>uis fa révolte* Heureufement ila- 
voit pour Lieutenant dans fa Prévôté 
un4iomme de tète & de cœur. Sugot 
lui donna la garde du Château avant 
de partir , & le remplit de gens capa- 
blés de /e bien défendre. Cette prc- 
Htt U ftege caution fut fon falut ^ car les traîtres 
4levantTQtê'ti QunQnt pas plutôt appris qu'il étolt 
'7* dehors ^ qu'ils aflèmolerent leuis 

troupes^ qu'ils ceaoieactouces prêter 



inrent mettre Iç ficge derant Toù- 
dont ils croyoient qu'on alloiç 
ouvrir les portes , n'y ayant plus 
Gouverneur , ou du moins Tem- 
:cr du premier aflaut , fi on fai- 
la moindre réfiftance. En même 
psun nombre prefqu'infini d'oo- 
rs travailloient jour & nuit avec 
diligence incroyable à relever les 
ifications duPuifet. 
'otrc Prévôt avoir pris le chemin 
?aris, pour.de-là tirer droit aux 
s-Bas , oà il croyoit que le Roy 
t encore. Pendant toute (à route 
î s'entretenoit intérieurement que 
»lai(îr qu'il alloit donner à Sa Ma^ 
'^^ en lui apportant les foumifiions 
!2omçc de Chartres. Voilà l'An* 
s bien attrapé , (e difoit-il à lui- 
ne ; tous tes autres .rebelles Ce 
iveront obligez de venir faire in^ 
imment leur paix , quand ils 'Ct 
ront abandonnez de celui qui eft 
tme le chef de toute la ligue : rien 
npcchera à préfent leRoi de tour^ . 
toutes Tes forces contre les étran^ 
i,& de chvifler entièrement les An- 
is du Duché de Normandie; 
'andis qu il rouloît ces difFcrentes • X VIL 
fées dtts foa cCptk, &c qu'il fe^ Cwfu^m 

II 
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queutSugcr faifoic un plaifir par avance de Pa- 
devant le gréable réception que le Roy lui al- 
loit faire , il appcrçut de loin uu tour- 
billon efFfoyablc de poufliere, excitée 
par un gros de cavalerie qui venoit 
droit à lui au petit galop. Il ne fça- 
voit que penfer de cp fpeélacie ; l'ob- 
jet étoit encore trop éloigné pour 
pouvoir diftinguer h c'étoient des 
troupes amies ou ennemies. Malgré 
toute fon intrépidité naturelle , quel- 
ques mouvemens de crainte faifîfent 
alors fon coeur : mais comme ce n'é- 
toit pas un homme à fuir dans le pe* 
ril :» il diffimula adroitement ce qui (è 
paflbit dans fon intéHeuf , & d'un ton 
ferme ordonna à deux de (q% g^sV 
qui le fuivoienr , d'allor reconnokrê 
ce parti. Us ne furent pas long-tenys 
fans s'appercevoir quec'étoient des 
troupes Françoifes , & s'avançant da- 
vantage , ils virent .les Gardes da 
Corps , qui leur dirent que le Roy 
nlétoit qu'à cinquantépas d'eux. 

En cfFet , ce Prince qui avcfic de 
bons efpions {a) , & qui en étoit par- 

fa) Suger dit que ces efpiens itoient de ?{flr- 

niandie y'Ç^ queccftpar leur, moyen quil Jfâ* 

" ' ■ ' ^oit toHt ce qui ft fa^oit en Angleïirfe Çf déins 
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Éiitcment bien fer vi , avoit fçu ert 
Flandres que le Seigneur du Puifec, 
dontilcroyoit s'être fait une créatu- 
re , en lui donnant la vie & la liberté, 
avoit tourné cafaque , & s*étoit lié 
avec le Comte de Chartres , 9c les au- 
tres rebelles pour fe faifirdeToury ^ * 
il fçavoit même toutes les conditions 
de leur Traité, & le deffein quilsa» 
yoient formé d'en faire fortir Suger ,. 
pour ne pas. trouver tant de réfillance' 
a la prife de cette place. Sur ces noii- 
yelles ilétoit parti audi-cat de Flan- 
dres , & il s'avançoit à grandes jour- 
]}écs pour rompre le dcltein de fes en- 
nemis ,& mpme^ s'il étoit pofllble , 
pour le^ prévenir y la diligence dans 
ces occafions étant plus nécelTaire 
qu'une nombreufe armée. 

Suger averti que c'étoit le Roy, 
s'avance avec un vifage guai A: ou- 
veçt , pour lui faire fon compliment. . 
Il lui exppfe le fajet de fon voyage ; • 
& lui fait beaucoup valoir les bonnes 
difpofitioi^ où étoit le Comte de 
Chartres, & les avantages que Sa Ma- 
j^pfté rcceyroit. 4e la rédufbion (^ ce 
rebelle;. Mais il fut fort étonné de 
voir que le Rqy ne rcpondoit rien , & 
fe contentoit feulement de foûiirer 

15 
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Il faut Tcntendrc lui-même faire te 
récit de cette entrevue. 
^Hier iêc ^ M'étant préfenté , dit-il , devant 
■.p. 303. *» le Roy que nous rencontrâmes eu 
»dccÀ de Corbeit^ il me denianda 
» aum-tôt le fujec de mon voyage \ & 
>s comme il avoiteu nourelle de tout 
jj»ce qui fe tramoît, il (e nïità rire 
irde ma* (implicite. Alors il me dé- 
» couvrit tout le myftere, ne pouvant 
j^-s'empêcber (fe témoigner beaucoup 
^d*îndignatiofi contre la perfidie de 
>ç Hugues y & me renvoya en- diligen-^ 
»ce défendre Toury, pendant qu'il 
*riroit de Ton c6cé fur le chemin d'E^^ 
»ftampes, pour rallîet fes troupes , 
xf6i k mettre en état de nous fecourir 
j> au plutôt. 

L'on ne vit jamais un homme plus 
honteux & plus confus que le fut a- 
lors le^auvre Suger. Il nepottvoit fc 
confoler de s'être atn6 laiflc tromper» 
Il ne pcnfa plus qu'aux moyens de 
réparer (a faute. Mais ce n*étoit pas 
une chofe fî facile* Quel moyen de 
rentrer dans (à place ? Elle étoit affie* 
gée p«i(TànMnent , & par des^ens qui 
n*étoient ni d'humeur à (è laifler fur- 
prendre , ni difpofez à lai faire quar- 
tier ^ s'il comboît entre leurs mains.. 



Abm* ùt S, Dtms. Liv. //. i^^ 
Cependant poqr faire voir au Roy 
qu'il éroic meilleur Capitaine que Sa 
Majellé ne penfoit , & qu*elle n-ayoit 
pas fait un & mauvais choix qu'elle 
croyoit , en lui confiant le gouverne- 
ment d'une place fi importante , il- ré'. 
felut de tout haasarder pour forcer les 
paflages , & s'aller mettre à k tête 
élt fàgarniTon , s'il la trouvoit encore 
far là défenfive. 

^Pbur cet effet il prît fc chemin le '^ »*'»''^ 
plus court avec tout ce qu'il avoir ^^^^*'^* 
db monde à fa fuite , qui pouvoit ctrc /^ Ll^, 
d^une vingtaine de cavaliers. Sa prin^ 
cipale occupation fur la route fut 
d^enr51er tout ce qu'il trouvoit rfe 
gens capables de le luivre Se de le (er- 
ynr : mais les ennemis avoient telle- 
ment jette la terreur dans tout le p.iy$ 
circoiivoifin , que perfonne ne vou- 
loir avancer du côté de Toury. Ainfi 
il fut réduit à fe pafler de ce- qu'il a- 
voit ; & comme une grande ame ne 
peut furvivre à fa honte , il perfifla 
toujours daos le deflein dépérir ou de 
forcer le paflagc. Il nous va dire lui- 
inéme comment l'aflfaire lui réuflît. 

Nous marchâmes droit à Toury, « Sag. ibii. 
pourfuit.il , & nous jettfons fans « 
ccfïe les yeux dç ce côté- là pour u" 
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«'•voir/înous ne pourrions pointdé^ 
» couvrir la tour du Châteauicar cette 
wçouu étant à rrois étages , & dans ua 
» plat pays , elle s'apperç«)it de loin. 
» Enfin nous 1,^ vîntes ,& hous jugea- . 
» mespar-li qu'il falloic que le Châ- 
w tcau n'eût pas encore ccé force, 
» parce qu;i les ennenais n'auroient 
w.pas manqué <le mettre le feu àJa 
» tour, qui n'étoit que de Bois, s'iU; 
» Teutlent prife. Mais il s'agillbic pçé- 
wfcntement d'y entrer. ÇoniiiiC ils- 
»'couroient & ravagôoient tput le 
» pays des environs , quelques oflFicJ 
a* que nous puffions fafre aux genf 
>* qua nous rencontrions , perfoni^e 
« ne vouloit nous fuivre j ce qui nou* 
y\ obligea ç}^ nous avancer avec ua. 
M maintien d'autant plus alfûré , que 
»nous étions en plus petit nombre* 
*jNqus arrivâmes furie loir : heu« 
*» reufenjent ppurnoos, les ennemis , 
9) qui durant le jour avoienc fait lef 
w derniers efforts pour emporter U 
w place avant qu'elle fût fecourue , fe 
« trouvèrent à l'entrée, de la nuit li 
« fitiguez , que prefque tous ctoient 
» endormis. Ainfî nous prîfimes rclb- 
i> lutioii de palTer au milieu d'eux , 
» comme d uous euiEons été de leur 
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parti ; ce qui nous réuffit aflèz bien , ^ 
jurqu''à ce qu'ayant gagné^ le milieu « 
4u Bourg^nous courâcnes un fi grand ce 
f ifque , que peu s'en fallut que nous f^ 
ne fuflîons découverts : mais tandis «« 
qu'on difput oit avec les fentinellcs «^ 
Se les gardes avancées, nos gens qui ce 
nous (enoient une porte du Château ce 
iMiverte» nous donnèrent le fignal. « 
Alors pouffant à toute bride à tra* «^ 
vers les troupes ennemies , nous <c 
BOUS dégageâmes de leurs mains , «^ 
& piquant droit à la première for- « 
tification , on nous ouVrit la barrie- <« 
xe y Se nous entrâmes prompte- « 
mpnt^aa grand étonnement des en- « 
_ nemis. *« 

Quoiqu'il y eût plus de bcmhcur 
dans cette aftion que de bravoure ^ 
neamBoins la joie qu'eut Suger de f<j: 
voir -dans fpn Château fut fi grande ^ 
qu'il oublia, & la confudon^ qu'il a- 
▼ait reçue devant le Roy , & le perft 
où il venpit dç &'expofçr pout réparée 
la faute , & recouvrer fon honneiji . It 
empêcha ii^eltaflMïient i^n cbûrier au 
Rpy pour lui' içn donner aVS^,& ce- 
pendafit il idifpofa toutes chofesde 
Ion côté pouf foûtenir un dernier af^ 
ÙM y s'il prexioglt eavie aux enpçii;ùi 
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de le donner dès la pointe du jour, 
comme il y avoit de rapparcncc •, il 
leur fit même fçavoir qu'il écoic dans 
la place , comme pour leur reprochcf 
lamauvaife garde qu'on f^ifoic^dani^ 
Iciir c.inip. 
Hifl. des, Lej. adieg'ex , qui avoicnr recou- 
i>. i }* P' vîcij nouvelles forces par lerçtcrar 
^^^' de leur Gouverneur, votfloienr qu'il 

les menât au combat , afin de dotifitet 
fur d'js troupes étonnées , qu'ils eipe-* 
roient déFaire facilement , rien ne 
leur paroilTintinïpoffible fous lacoiw 
duite d'un tel Capitaine. Mais Sugcr ^ 
qui avoit :;)ppris h Cc^ dépens quâ la 
vertu militaire confiftoit autant dantf 
fei prudence que dans le courage, nô 
voulut rien hazarrfcr r & commô il 
fcavoic que le Roy ne tarderoit paf 
aie venir fecourir,il crue qu^^if étm^ 
plus à propos de laifler fatiguer iti 
ennemis ctevanc la pfàce > afin qaô 
f armée du Roy à kw arrivée , eâC 
]tK>ins de peine à te» mettre en dé-* 
xoute. 

^^^. wnc extrême pâflnon à en venir aut 

main* j (e contentèrent donc d^acraJ* 
Wer \c\kt\ ennemi s #rn jures & de re* 



tant faire autre chofcMls les dcHoicnc 
zu combac , ils leur demandoienc s'ils 
tvoienc des bras , & leur jectoienc des 
ijuénouilles , comme pour leur dire 
qu'ils n'écoieni bons qu'à filer , & 
Qu'ils refiembloienc plus à des fem- 
mes qu'à des foldats. Uno raillerie fi 
piquante ne put être fupportée , elle 
couvroit les ennemis de confudon ^' 
les chefs & les foldats s'y trouvoienc 
paiement intere(rez,& comme ils 
ne manquoient tous ni de courage , ni 
^expérience', ils cruretît qu'il croit 
de leur homieur de le faire lentir aux 
^lïïegez. Ainfî on réfolut de donner 
en plein midi un aflfkut gênerai , & 
de faire un: dernier cfFort pour em-^ 
porter la place Tépée à la main , bien 
réfolus , s ils en vcnoienr à bout , de 
faire payer à Meflieurs de Toury 
lettrs bravades & leurs infultcs. 

If çft dangereux de piquer d'hon- 
netK des gens qui ont du cœur, & dtf 
les mettre dans la necc/Kté de le fAUù 
paroîtrc. Jamais «iflaat n'a été plu^ 
fenglant , ni plus opiniitrc. On com- 
battit jufqu'au foir fans refâche , 6C 
on combattit départ & d'antre en de- 
fefperez. Mille fois les affiegeans fo- 
rent fvtt le point <f emporter la place , 
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Se autant de fois ils furent repoufTc^- 
& obligez de céder le terrein dont ils- 
s'cto cnt déjà emparez ; mais il en 
coûta la vie a beaucoup de iiionde.*Si 
Içs aflîegez pcrdiient de braves gens^ 
il eurent la tridc confolation de com- 
bler leurs foflez des corps de leurs 
ennemis , fans parler des perfonnes 
de çoiidition qui furent blcllez à ce 
ficge ,.& qui étpicnc en G grand nom- 
mvtu lud^ bre , dit Sugcr , qu'on ne voyoit que 
Gr»f,c.i.o. litières & brancarts , qui venoient 
enlever ces iiifortunczSeigneurs pour 
les tranfporter à Chartres^ 

Cependant le5 troupes de Hugues 
étoient fi acharnées à ce ficge , qu'il 
n'aUroit pas été poflïblc de les en re- 
tirer 5 fi le Seigneur du Puifet n'eût 
été averti dans le même temps que le 
Roy approcboit , & qu!il. avait fait 
un gros détachement des volontaires- 
de fa Cour , & d'un grand nombre de 
pentJlshommcs ^ comm^dez par 
Guillaume de Garlandfe, frère du Sé- 
néchal , pour prendre les devans , &. 
lui couper le chemin de la retraite* 
D'abord il crut que l'avis éroirffiuXj, 
ne. pouvant pas comprendre que. le 
Roy , qu'il s'imaginoit être encore 
dans les Pays-Bas surfait Çï grande 



diligence. Mais comme la nouvelle- 
ImQiï fut confirmée de plufieûrs en-- 
droits-, & qu il s'appeiçut d*aillear$' 
que les aflîegex faiioicnc une forcie 
par derrière y il ne douca plus alors 
que le deffeia ne fût de renvelopper 
entre les troupes de Garlande & cel- 
les de Suger \ ce qui l'obligea par Ta- 
yis de fon ccnlcil à faire founcr au- 
plutôi» la retraite, & à prendre le che- 
min du Puifct. ^ V^ ïjv 
Il ne fe repentie pas d'avoir fuivi cet Le Roi vient 
^vis; car a peine etoit-il rennç dans -^ ^ 
fon Fort, que les croupes- de Garkmde 
parurent. Se le lendemain au point du- 
jour leRpy étoit déjà arrivé à Toury»^ 
Dès le Mardi fui vant toute fon arn>€e 
qu'il avoir affcmhlée desr garnifons» 
les plus proches , fe trouva devant le 
Puilet,-oùr les rebelles faifoient re- 
muer la terre. Se travailler jour & 
Buit à des fortrfications Se des fofler^. 
dont la profondeur fembloit n'être 
bpnne que poiK enfeyelir des armées 
toutes emieresv 

Le Roy après avoir congratulé Su- 
gpr delà vigoureufe réfiftanee^ fe ren- 
dit au camp. Le Prévôt eût bien vou- 
lu l'y. fuivre , pour partager la gloire- 
que les trpupes de Sa Majeftéalloient 
y acquérir 3 mais fe fouvenant du ha- 
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a. iHd. 99 Mes amis , leor dic-il , je me meO 

M eu écat de donner conccncement atf 

» Comte de Chartres , qui s'efl: vanté 

r H de m'attaquer ^s'il mfe poaTroit vt» 

»» marquer dans la mêlée y aupremidr 

» combat oi\ nous nous trouverions, 

» C^eftà vous préientcmenc à voirfi 

» vous voulez laiflfer périr votre Roy, 

M en l'abandonnant lâchement , lor{^ 

M qu'il expofe fa vie pour le falut de 

M Ion peuple. En mênie temps il fait 

fonner la charge , & monte le prc* 

mieràTaffaut. Il fallut bien Ty fui- 

vre. Mais l'événement fît voir que 

parmi tant de braves , il y eir avoit 

plus d'un qui n'y alloit pas de bon 

cœur , & que la feule crainte de paâbf 

pour un lâche le faifôit marcher. 

'yAiitfulL p. En <^et , les ennemis extrêmement 

**o. fofçs ^ ayant à leur tête le Seigneur do 

Puilet , Thibaud Comte de Chartres, 

Miles de Montl'hery, Hugues de Cre- 

cy , Guy de Rochefort fon frère arué, 

ic quantité d'autres Seigneurs , ao 

nombre de plus de trois cens , qui îs 

voient tous chacun S. ou io»*hommes 

J'armcs à leur fer vice,$'étoient rangez 

en bataille hors des remparts ,coni- 

me pour fe mocquer des troupes du 

Roy , fur ie£queIleS ils auroient eu 
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joute de prendre de l'avantage, en fc 
*[îrtant à couvert des fortificatian^de* 

I p4ace. Mais quand ils virent le Roy 
lenir à eux l'épée à la main avec tant 
eréfolution ,& tonte laNoblefle le 
i^ivre avec une pareille ardeur , au 
ftoins en apparence, ils n'eurent ja^ 
nais lahardietle de l'attendre , & dé- 
liant à droit & à gauche , mirent en^ 
:reux une farte barricade, js veux. 
Utc un vieux fofle rompu en forme' 
ic ravin 5 (î bien qu'on ne pouvoir 
:)ltts aller à eux que par de grands 
iefilez :& c'cft là où ils s'aucndoienr 
i^ défaire toute l'armée, parce quê- 
tes troupes nejpouvant plus garder de 
r^ng dans desxhemins (î étroits , oà 
Bt peine pouvoit-on aller deux de 
front , il étoit facile de les rompre , &. 
d^ les y accabler. 

. La chofe arriva en partie comme ^l^* 
ilsravoient prévu. Le Roy, qui en, ^''''' 'A 
vpi£oit toujours au Comte Thibaud , ^^^^^ ^^y^i^^ 
depuis iju'il s'étoit vante qaM iroit d'ine fatt 
Tattaquer > & qu'il mefurcroit Con prifonnieté 
épée avec la CiQntiQ , marchoit droit' à 
Lii en bon ordre ; car il l'avoit diftin- 
gué entre tous les Chefs des rebelles. 

II s*àgi(ïbit de franchir le, fofle , qui 
ctoi% entre les deux «irmées. L'on n'eus 
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pas de peine à y defcreitdre r maif 
cjuandilfallurmancer de Tautré-câté 
pour joindre les ennemis , ce fuc an 
travail dont on ne feroit jamais venu 
à bout , Cl le grand exemple da Roy^ 
qui alloit le premier , n'eût donné à 
tous Tes gens des forces qu'ils M 
croyoicnt pas avoir. Ils grimpent 
donc , malgré la pefanteur de ieuri 
armes quilesaccabloient^&'cenantde 
la main gauche leur bouclier pour (e 
mettre à couvert d'une grc le de- fié. 
cfaes qu'on faifoit pleuvoir fur eux, 
9c delà droite l'épéc nue , ils arrivè- 
rent enfin avec des peines incroyables' 
auborddufoffë. 

Uneadlionfigenerei/Te épouvenca 
les ennemis -, ils- ne purent foutenir 1» ^ 
préience de tant cEe braves , qm coniu 
natcoient comme des lions , & quv 
n'ayant plus rien à craindre des fll^ 
xhes , qui étoient devenues inmile» k 
cau/e de ta proximité, frappo^efttf à 
grands ccrups^ de cimeterre iuir ce» 
troupes étonnées, qui lâchèrent bien* 
tôt pied. On les mena battant juf- 
qu'aux portes du Château , où i'6i% 
alloit entrer pèle mêle avec eux , lots 
que Raoul de Bcaugency , autre Chef 
des^ rebelles ^ qui texiois dcrricre !'£« 
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îun gros d'infanterie derefervc 
lUt frais, vint fondre fur les gens 
Loy , qui marchoient un peu eA 
»rdre , & qui écoienc déjà fore ha. 
z. Alors il ne fut plus pofliblê de 
enir un tel efFort. U renverfe les 
niers dans le foflë , ks autres 
it & fe retirent , qui d'un côté , 
le l'autre , pour chercher des che* 
; j (î bien que le Roy fe vit pref- 
abandoiiné , & jamais en fa rie il 
:ouru cm (î grand rifque» 
! Prince intrépide au milieu d'un 
anger , ne perdit point la préfen- 
efprit 'y il femble qu'alors il n'a«- 
plus que deux partis à prendre ^ 
s mourir les armes à ta main en 
battant en defefperé , & da vetw 
infi fa vie bien cher ^ ou de ren- 
'épée , & fe conftituer prtfonnier 
lerre. Il ne fie ni l'un ni l'autre* 
• de ce peu de fidèles ferviteurs 
toicnt reftez auprès de lui , il fe 
i petit bataillon ferré » & fe bac- 
toujours en retraite , il reculoir 
L peu , jufqu'à ce qu'enfin il eât ,. 
boiaucoup de peine & de travail, 
;né l'autre bord du folTé. Alors il 
:a fur le premier cheval qu'il 
»ntra ^tc s'efibr^an^d'arrêter les 
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dtCapirte , qui n'avoic pas fdc des mieux damU 
'Ci défait à dernière a^ioii: il anima tellement 
" fa petite année , qu'il n*y en eut pas 
un leul qui ne demandac avec cm- 
preflement qu'on le menât aux enne- 
mis. Mais foit que le Roy , qui attcn- 
doit de jour en jour de nouvelles 
troupes 5 ne fe crut pas encore afe 
fort pour l'entreprife qu'il méditoit, 
foit qu'il voulût donner le temps à 

fjuclqucs braves qui a voient ctcblcf- 
ez de fe remettre : il les fit rcfter dans 
le camp durant toute la femaine, afin 
de fc rcpofcr, tandis que5ugcr defon 
coré joiioit un autre perfoîinage,& 
fe fervoit hcureufcmcnt de fon adret 
fc &de fon efprjt pour animer tout 
le monde à faire merveille à la pre- 
mière occafion. Il alloit trouver les 
'uns 5 & leur difoit que le Roy avoit 
fort bien remarqué telle & telle ac- 
tion de valeur qu'ilsavoicnt faite dans 
le dernier combat , & que Sa Majefté 
n'attcndoit que la fin de cette guerre 
pour les en récompenfcr : il eq prc- 
noit d'autres en pnrt'culier , & leur 
faifoitcomprendrc qu'ils avoient per- 
du leur fortune par leur lâcheté, qui 
avoit été apperçûé de toute Parroéc, 
dans le temps que ic Roy vouloic les 

honorer 
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Iionorer d'une charge connderable : 

' qu'il n*y avok plus mo^en de rentrer 

dans Tes bonnes grâces , cju'en faifanc 

. paroître plus de courage. Ainfi flat- 

" tant ceux-ci par de belles efperances, 

& intimidant les autres par la crainte 

de perdre liac fortune , qu'il leur di- 

(bit être fort avancée , il infpira tant 

d'ardeur à tout le monde, qu'on. ne 

rcfpiroit plus qu'après une occafion 

favorable de la faire paroi cre. 

Pour le Roy, dit Suger, il ÇQTo\tSug.ibii» ^ 
difficile d'exprimer quelle ét^it fa (î- 
tuation. Figurçz-vous un puiÀant tau- 
reau , qui après avoir reçu une grande 
pJay e dans un combat , hc s'être arra. 
ché lui-même le fer d'une lance qui le 

J»erçoit , (e prépare à de nouveaux ef- 
brts. On le voit aiguifer fes cornci 
^ontreun chêne , faire retentir de fes 
mugiflèmens les bois d'alentour , fe 
battre les flancs pour s'a.ninier','% réu^ 
niflant toutes k^ forces , aller avec 
tmpetuofité heurter de la tête contre 
jLes arbres , pour s'exercer par cette 
forte d'apprenti iHige aux nouveaux 
combats qu'il médite. Telles étoient 
les difpoutions & les exercices de ce 
Taillant Prince durant cet inte -vale , 
toujours en aâion, toujours à cbe- 
' Tom.I. K 
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val , tantôt dans une courfe , tantôt 
dans une joût^ , & tantôt dans les fo-. 
* rets à la pourfuited'uncerF.ou d'un 
fanglier. Ici il fait faire l'épreuve de 
fes armes , là il fe fait apporter de 
nouvelles lances^ D'un cotcondreflc 
Tes chevaux , & on leur apprend à 
combattre ; d'un autre on forme les 
nouvelles levées dans les exercices 
militaires , & prépare ainfî fur des 
objets enipruntcz , la viâoire quil 
projette xte remporter fiir fes cnnc? 
mis^ 
Vfti^ fbiJ. Leurs forces étoîent confîddrafcfcj, 
11$ avoient reçu depuis peu un ren- 
fort de 5 o o . lances , que le Roy d'An- 
gleterre leuRavoit envoyé de /on Du- 
ché de Normandie. Elles arrivcicent 
comme le Seigneur du Puifct rentroit -' 
dans fa place après la bataille ; & ce 
fut un coup de Providence pour k 
Roy que ces troupes n'étoientpaj ar- 
rivées plutôt ; jamais if,n'auroic p8 
repoufler l'ennemi dans (es rctran* 
chemens , & je ne fçai s'il lyi feçoit 
refté un feul homme de toute fon ar- 
mée , puifque dans la dernière aâion 
il n'avoit pas auprès de lui tant de 
monde , qu il en venoit de furcroî^ à 
fes ennemis. 
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Tiers de tant de forces, ils délibère- ^^-^ jjj^^ 
arent d'aller affieger Je Roy dans Tour- 
ry , & de le forcer dans Ion quartier 
fiiênie, Ilsavoient treize cens hom« 
Tties d'armes , qui peurent faire en 
^out huit ou dix mille hommes ; 6c ilsr 
crurent que c'ctoit plus qu'il n'ett 
Callôit pour réduire à la raifon des 
gens encore effrayez de leur derniè- 
re perte. Dans cette penfée, iU for- 
cirent du Puifet ep. ordre de bataille ^ 
au fon des trompettes & deè tam- ' 
tours , & marchèrent droit à Toury ^ 
comme à une vidoire aflîirée. lU 
croyoient fi bien tenir le Roy , qu'il 
fe formoit déjà de petits partis entre 
leurs Chefs pour s'emparer de la 
Couronne. Il ne s'agifïbit plus que de 
Cçavoir qui étoit le plus digne de la 
porter : & comme ils ne nîanquoienc 
point de bonne opinion d'euic-mêmes, 
il n'y en avoit aucun , qui ne fc crût , 
déjà Roy de France : Mais comme le 
Seigneur du Puifet étoit neyéu du 
dernier rebelle qui avoit afpiré à la 
Couronne (^i«) , ilcomptoit auflî que 
perfonnc ne la lui dilputeroit , fur- 
tout apès avoir donné fc^ terres pour 

(i) £> Comte de Cèrheil qui fut tué à la bdm 
tMiUe (k LAfftyJLmUstÎAms dePcmf$jmc^ 

Kl 
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ccre le theacre de la guerre. 
' Flattez de tant d'agréables illu« 
fions , ils s'avançoient toujours vers 
Touiy : mais leur furprife fpt extrê- 
me , lorfqu ils virentle Roy hors des 
murs y qui les attendoit à Ja tête d'une 
plus belle armée & plus nombreufe, 
-que celle qu'ils avoieot mifc en fuite 
r huit jours auparavant. Afin qu'ils ne 

s'imaginafTent pas qu'elle n'étoic ren- 
forcée que .de U g^nifon dp Toury, 
,\ '^ on voyoit fur le^îrempart le Gouver- 

neur Suger , armé de pijsd en cap, 
monté fur un cheval de bataille , avec 
cous ks gens à (a fuite , difpofez à 
(aire merveilles fi on les attaquoit. 

Il n'en fallut pas davantage pour 
refroidir tou^ l'ardeur des ejinemis. 
Ils ne jugèrent pas àpropos d'attaquer 
des gens qui montroient une fi bonne 
contenance , & ils eurent la honte de 
s'en retourner çomme*ilsétoient ve- 
nus. Le Roy,pour leur faire fentir da- 
vanuge leur< foibleiIe,leur ehvoïa un 
trompette pour leur dire, >». qu'ils a- 
\Aittiml. p. n voient grand tort daller chercher 
*^*- M des vivres fi loin , qu'ils n'avoient 

M qu'à venir dans fon camp , qu'ils y 
en trouveroient en abondance. Cette 
raillerie les toucha jufqu'au vif j, maif 
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n'oferent jamais profiter des offres 
mtageufes que leur faifoic ce ge- 
rcax Prince j fi bien qu'après les a- 
ir attendus quelque tems , mais 
utilement , il fut contraint de les 
er chercher lui-même ^ & d'aller 
ittre pour une féconde fois le fiege 
i^antlePuifet, 

K peine y étoiul arrivé , que les 
tiemis fi rent for lui une vigoureuft 
tie. Ils trouvèrent à qui parler. Le 
nbat fut opiniâtre \ mais enfin la 
eur l'emporta, & les rebelles fu- 
it obligez de céder au Roy tous les 
lors , & de fe recirer dans la place , 
ils fe trouvèrent enferm» comme 
isuneprifon. Pour W (errer en* 
e de plus près, il fe faifit d'un pofte 
mtageux, qui n'étoit qu'à un jet de 
rre du Ch&teau ; c'ctoit une cmi- 
)cé fi bien difpofée par là nature , 
elle feule étoit capable de com- li. \hM. 
nder la forterefle du Puifet ? de-Ià 
voyoit à découvert tout ce quf s'y 
foit , & les ennemis ne pouvo eut 
:e aucun mouvement fans être ap- 
çûs. Ils retonnurent mais trop 
\ l'importance de ce pofte ; ils fi- 
t quelques efforts pour en déloger 
gens ^ mais inutilement ; car le 
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Roy malgré les ôbftacles qu'ils y^^^ 
portèrent , fit fortifier ce pofte avec 
tant de diligence , qja'il fut hors d'in- 
fiiltc avant la fin du jour^ 

Toute l'armée mit pied à terre pour 
travailler-, & femblable à ces valeu- 
j^Buxlfraclitcs , qui tenoient la truelle: 
d une main , & Tépée de l'autre , tan-- 
' îiis qu'ils r^ie voient les murs de Je- 
rufalemàia mâc de leurs ennemis i. 
•n voyoic auffi les t-rouf es du Roy 
reipuer là terre avec la pelle & le 
koiau , & leurs armes auprès d'elles.^ 
pour être toujours en état de défenfe 
a la première allatme. La préfence drf 
Prince Htoit le travail j il ne le quitt# 
p^'&t qujc^n n'eât dreflffi un châteàtfc 
rfe bois fur cette éminence , & qu'or» 
ne l'eût entouré d'un bon folfé & d*u* 
ne forte palitfade. Alors il le remplit 
de troupes , avec ©rdre de^faire niainr-r 
fcalïe fur tout ce qui fortiroit du Poi* 
iet , Çc lui avec fon armée fc retira aof 
lÉamp de Toury. 

C'eft de-là qu'il donna à fon Fort 
toute la perfedion qu'il vouloir qu'if 
tût. Il y envoya des munitions de 
guerre & de bouche , tantôt en fecrer 
& comme à la dérobée , & tantôt à: 
•force.ouverte^y faifaiit foavent cUf» 
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f rer des convois en plein midi : enfin 
il eut la (ktisfadlion d'y voir en peu de 
jrours fes gens non feulement à cou- 
vert, mais en état de tenir les enne- 
mis dans le refpeâ , & même de les 
affamer. 
Qijoique Suger prît beaucoup de ^''i^P^ 

l^arc à tous ces bons fuçccs , dont il^'^f.! 'jl^ 
*, . , 1 r-^ •• n- 1 % aller cam. 

devoit dans la luité recueillir les a- fg^ jj^^f ^^ 

greables fruits j néanmoins un fi long Xyur}. 
icjourde l'armée dansToury,ne lui 
plaifbit point ^& il ne fçavoit com- 
ment faire pour l'en éloigner* Quel- 
que difcipline qu'il y ait parmi des^ 
troupes , il nefe peut qu'elles ne cau- 
sent oeaucoup de dommage par-tout 
où elles campent. Mais la difficulté 
étoit de h fair6 comprendre au Roy ^ 
outre que TDury étoit un pofte très*. 
commode & très -avantageux pour 
l'armée de Sa Majefté,qui eft le Cour-i 
fifan aflez hardi pour fe plaindre de 
la préfe^jce de fon Roy , & d'un Roy 
à qui ilauroit autant d'obligation que 
Suger en avoit à Louis le Gros ? Ce- 
pendant il en vint à bout par la force 
de foh efprit , fans que le Roy le 
trouvât mauvais. Voici comme il s'y 
çxit» 

Il reprélènca à Sa Majefté que lef 

1^^ 
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ennemis n'étoietu bloquez qu'à moi- 
tié i que le Fort qu'elle renoit de con- 
ftruire devant le Puifet^nc le tenoir 
en bride que d'un côté ; que les affic- 
gez avoient encore toute la pattie 
orientale libre , d'où ils tiroient Içurs 
provifions , puifque c*était le pars 
^ Chartrain , dont ils étoient les mai* 
très ,& qu'aind ce n'était rien foire, 
à moins que l'armée ne s'en appro- 
chât davantage. Il trouva quelques 
amis parmi les Generaux^qui appuyè- 
rent cet avis. Il fut enfin fuiyi , & l'ar- 
mée décampa de Toury, pour aller 
prendre fes quartiers à Yonville^di- 
ftant d'une demie lieue ièuleinent da 
CtiSteau du Pui(êt. 
? ^ î* Tandis qu'on travailloit kfe fortî- 
le Comte Je g^ ^^^^ çq nouveau camp , le Com^ 

hiepé^flit^^ de Chartres fut averti par fes Cou- 
fa faix. reurs que Tarméc du Roy étoit en de- 
fordre; qu'une partie étoit allée dans 
les forêts voifîncs , chercheç du bois 
pour faire des palillades ^ que l'autre 
travailtoit à faire des lignes de cir- 
convallation , mais avec fi peudedif* 
cîplinc , qu'on ne doutoit point qu'ils 
ne fuflent entièrement taillez en pie- 
ce, fi on venoit les attaquer avant 
Qu'ils fe fulTent fortifie?!. 
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L*avis étoit véritable , les troupes 
vîvoient dans une faufle fccuricé , Se 
elles étoient fî éloignées de croire que 
ïes ennemis fuflent en état de les ve- 
nir attaquer , qu'on ne faifoit pas me- 
xne de garde dans le camp. Il n'en 
fallut pas datanuge pour obliger le 
Comte de Chartres a profiter de la 
négligence de fôn ennemi. Il prend 
rélite de toutes les troupes qui étoienc 
dans le Puifet , & Te mettant à leur 
tête, il vint comme ^un éclair fondre 
fur celles du Roy , qui ne s'atten- 
doient à rien moins. On Tonne Tal- 
larme par tout -, chacun prend Tes ar- 
mes , & le Roy fut des premiers à 
cheval pour arrêter la fureur des af- 
faillans. Mais comme tout étoit en 
confufion , & que ceux qui accou- 
roient au fecours ne gardoient point 
de rang , ils furent bien-tôt repouffez 
& mis en fuite j^fî bien que le Roy Amemtf. 
ifefta ieul avec cinq ou fix des princi- *^^' 

faux Seigneurs de fa Cour , qui ne 
abandonnèrent jamais^Raoul Com- 
te de Vermandois , fon coufin ger- 
main, & le Comte de Dreux, Sire de 
Mouchy en Beauvoihs , (e fignaterent 
entre les autres : l'un étoit àla droite^ 
l'autre à la gauche du Roy, réfolus de 



pcrir avec lui , fi le Giel Tordon-r 
noie. 

Cette petite troupe combattit fige» 
nereufcment , à la tête d'un retran-- 
chément ,dont elle s*ctoit faifie pour 
ne fe pas biffer envelopper , qu'elle* 
donna le temps à toute 1 armée de fç 
reconnoître , & de revenir de cette 
première furprife,quî Tavbit mifè e» 
déroute. Elle en eut tant de Honte , iC 
l'exemple dé fbn Roy , qu'elle avoir 
devant les yeux $ lui fit une telle coiv 
fiifion ^qu'elle crut ne pouvoir laveç 
là faute que dans le fane des ennemis^r 
Ainfi chacun ffc réunifiant fous fon* 
étendart , ils marchèrent droit à eux 
avec une animofîté qui tenoit de la^ 
foreur & du defefpoir.. En vain les* 
Ghartrains tàcherent-ils de les arrê- 
ter par une grêle de flèches qu'ils fiè- 
rent pleuvoir fur eux : en vain les 
frondeurs' dont larmée du Comte i- 
toit bordée, firent-ils tous leurs et- 
" forts pour les accabler de pierres : ces 
généreux foldats devenus des hom- 
mes tout nouveaux, ou ne voyenr 
plus le danger, ou le inéprifcnt j.& 
îans s'arrêter à tirer un coup , ils paf- 
fent tête baillée à travers cette épou- 
ventabié nuée de pierres & de fle- 



çhes, qui portent par-tout Timage de 
la mort, & vont a toute bride lalan-r 
ce en arrêt , heurter contre les efca-r 
4rons ennemis , qui ne purent foûte- 
nir ce choc. Ils plient, ils reculent, ils^ 
fe rompent. On voit par-tout voler 
4es éclats de lance , & dés cavalier» 
démontez. Puis ces premières arme» 
étant devenues inutiles, on met Tépée 
àpla main , 5ron achevé de les enfon- 
cer & de les mettre en defordre. Ce 
ne fut plus après cela qu'une efFroya^ 
ble boucherie ; tout plie fous lesru-^ 
&s coups des cimeteresFrançois:ceu3fr 
qui peuvent échapper , iie penfent 
qu'à la fuite ; il n'y eut que la laffitu-r 
de de nos gens qui mit fin ^u carnage. 
Ainfi' tandis que les uns s'arrêtent à 
laire des prifonniers , les autres vont 
à la fuite des fuyards , & les menenr 
lodjpurs battant jafques dans le Châ-» 
teau du Puifet.- 

Le Seigneur de ce nom y étoit refte 
avec quelques troupes , & avoit laifle 
au Comte de Chartres ivi conduite de 
cette entreprife. Quand il virles pi- 
toyables reftes défesgens s'emprefler 
à qui rentreroit des premiers dans le 
Fort, il penfa fe tuer lui-même dé 
4efefpoir«.& peu s'en fallut qjiîil nt; 



xiS HisTotm »eSu6Êil 
fîft abbattre la herfe , & fer met Ïe9 
portes aux fuyards , pour les laiHèr 
expofez, etipunirionde leur lècheté, 
à la fureur des vi Aorieux r mais coin* 
me il apperçut parmi eux té Comte 
tout couvert de places & cfér iàng ,it 
ne pcnfa plus qu*à favorifer fa re- 
traite , & à fauver en fa confideraition 
les débris de cette belle armée , qui 
ctoit fortie le matin en (l bon ordteV 
& comme aflîirce de la vidoire^Ainfi 
tandis qu'il difpofe fes Archers (iirle 
rempart ,& les fait tirer fans difcon- 
tinuer fur les troupes du Roy pour 
les arrêter, ou du moins pour mo- 
dérer l'ardeur avec laquelle elles 
pourfuivoient les fiens , toujours l'c- 
ée dans les reins, ceux-ci prennent 
es défile2,& rentrent l'un après l'au- 
tre dans la Citadelle, auflî couverts 
de confufton , qu'ils étoient accablez 
de laflîtude. 

Ce fiir ainfi que l'armée de Louis , 
de vaincue qu'elle aVoit été' au com- 
mencement de cette mémorable 
journée , rentra fur le fbir viftorieufc 
dans foncamp, fans avoir perdu que 
trè^-pcu de monde. La nuit fut em^ 

tloyée de part Se d'autre à retirer les 
leflez ^ qui étoient encore fur Jk 
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champ de bataille , &; à donner la fe^ 
pulture aux morts ^ &. dès le lende- 
main matin Ton tint Confeil pour 
Tça^oir fi Ton iroit attaquer la place 
de vive force ,' ou fî IW continuroit 
à l'afiàmer , en la reilèrrant de plus 
en plus par des Forts & des Redoutes. 
Mais Ton ne fut pas à la peine de pren-* • 
dre aucune réfolution fur ce lujet \ 
tandis qu'on étoit encore à délibérer, 
le Comte de Chartres envoya fecre- 
tement un de (os amis demander par- 
don au Roy y avec la permiflîon de fe 
faire tranfporter à Chartres en toute 
fâreté , né trouvant pas dans le Pui^ ^teuU. p 
fet les fecours & les commoditez ^* 
dont il avoit befoin pour faire panfer 
fes playes , qui étoient trcs-dange- 
reules. Moyennant cette grâce qu'rl 
demandoit au Roy très4nftamment , 
il propiectpic d abandonner le Sei- 
gneur du Puifet , & de fè retirer de 
ion parti avec toutes fes troupes. 
• Ainfi Tadverfité fit dans ce jeune Prin- 
ce ce que la profperité n'avoit pu 
faire , & l'humiliation repara la faute 
que ton peu d'âge & d'expérience lui 
avoiènt fait commettre» 

Le Roy , qui étoit naturellement X X ï i. 
bon ^ accorda tput ce qu'on lui de^-^^^^^i 
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de Ton domaine. Lorfqu'il crut n'^ 
voir plus rien à craindre de ce cocé- 
là y il ne penfa plus , après avoir mis 
bon ordre dans (a Prévôté >qu*à ac- 
quitter la parole qu'il avoit donnée 
au Pape , de fe trouver à Rome'pour 
Fouverture du Concile/general que 
Sa Sainteté y devoit ténir^ afin de ter- 
miner lés démêlez qu*Elle avôit avec 
FEmpereur : mais ce Concile ne put 
fè célébrer avant Tannée 1112. poor 
les raifons que nous allons dire , Sç 
que nous tirerons pour la plupart des 
écrits de Siçer. 
XXfll. La réponfequeles Pères du Cou- 
Préparatifs ^jj^ j^ Troyes avoient faite aux Am- 
reurUenny. I>^^^curs d'Henri (a) ne pînt pas k 
fêur Miier i ce jeune Prince , qui étoit extrême- 
MÊBi. ment fier , & encore nH>ins difpofî 
que (on père àfefbumettreaaPape. 
On lui avoit donné un an pour aller 
lui-même plaider fa caufe à Rome 
dans un Concile gênerai , qu'on y 
convoqueroit pour examiner fes rai- 
fons , & lui rendre juftice. Il crut que 
par-là onprétendoit lui faire la loi, 
& le traiter avec hauteur , comme s'il 
n'y avoit pas d'autres moyens pour 

(a) Henri V fils de Henri IV* ^w iuk mnt 
in pri/hn à Liège. 
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terminer fes diflFerens avec le Pape ,, 

que d'aller fe préfencer à Ton Tribu- 

tial , ôc faire là le perfcmnage de fup- 

pliaitt y cbofe indigne de la Majcfté 

Impériale^ qu'il regardoic comme itw 

finimenc élevée au-deflos de coûtes 

les Dignitex du monde. Mais parce 

au'il n'écoic pas encore en état de Ce 

&ire craindre , il difllmula jufqu'à ce Maîm^ it 

qu'il eût terminé quelques affaires dc^*^* ^* 

confequence qu'il avoit en Flandres ^•^^•*» ^ 

en Pologne , en Hongrie , & en Bohe» 

me. Alors voyant que tout lui avoit 

réuffi » félon fes fouhaits ^ que rien ne 

btanloit en Allemagne ni en Loraine^ 

que le Roy de France avoitccop 'd'a£- 

hures chez lui pour être en état de 

s'oppofer à ce qu'il entreprendroit , 

il tint une afièmblée générale de tous 

les Ordres de l'Empire à Ratisbonne, 

{a) où il déclara qu'il avoit refoltt 

d'aller à Rome preodre la Couronne 

Impériale , félon la coutume de Çc% 

Pi é'ieceiïeurs , & qu'ctam là ilferoit 

an bon accord avec le Pape , qui ter- 

mineroit tous les di^rends qui é- 

{^ Au commencement de i no. ainfi il avoit 
tmployi près de trois ans à terminer toutes les 
àjfairci de l'Empire y puif^ue le Concile de troyei 
fiSêittemkcn ii^/.. 



ri 



i;i Histoire de Sugeh 
de fon domaine. Lorfqu'il crut n*à?- ^ 
Vok plus rien à craindre de ce. côté- 1 
là , il ne penfa plus , après avoir mis 
bon ordre dans (a Prévôté ^qu à ac- 
quitter la parole qu'il avoir donnée 
au Pape , de fe trouver à Rome pour 
Fouverture du Concile/general que 
Sa Sainteté y de voit ténir^ afin de ter- 
miner lés démêlez quelle avoir avec 
l'Empereur : mais ce Concile ne put 
fe célébrer avant Tannée 1112. pour 
les raifons que nous allons dire , 2c 
que nous tirerons pour la plupart des 
écrits de Siçer. ' 

XXill. La réponfeque les Pères du Con- 
d!f^fE^Ï^ cile de Troyes avoient faite aux Am- 
reurUennF. ï^^^^curs d'Henri (a) ne pîut pas à 
pêur aller k ce jeune Prince , qui étoit extrême- 
Même. ment fier, & encore moins difpofZ 
que fon père à fe fbumettre au Pape* 
On lui avoir donné un an pour aller 
lui-même plaider fa caufe à Rome 
dans un Concite gênerai , qu'on y 
convoqueroit pour examiner Ces rai- 
fons , & lui rendre juftice. Il crut que 
par-là on prétendoit lui faire la loi, 
& le traiter avec hauteur , comme s'il 
n'y avoir pas d'autres moyens pour 

(a) Hevri V fis de Henri IV* î«i Mi mêfi 
inprifênkLiege, 




terminer fes diâPérens avec le Pape ,^ 

que d'aller (è préfenter à Ton TriDU- 

tial , 8c faire là le perfcmnage de fup- 

plia»t y cbofe indigne de la Majcfté 

Impériale, qu'il regardoir comme itw 

finimenc élevée au-deflas de coûtes 

les Dignitex du monde. Mais parce 

qu'il n'étoic pas encore en étac de Ce 

ùiie craindre , il difllmula jufqu'à ce Matml^ ie^ 

qu'il eût terminé quelques affaires dc^*^* ^* 

confequence qu'il avoit en Flandres ^•^^•** ♦ 

en Pologne , en Hongrie , & en Bohe» 

me. Alors voyant que tout lui avoit 

réuffi » félon fes fouhaits , que rien ne 

bf anloit en Allemagne ni en Loraioe^ 

aw le Roy de France avoit^ccfW't^aÊ. 

hures chez lui pour êi^^ en état de 

s'oppofer à ce qu'il entreprendroit , 

il tint une afièmblée générale de tous 

les Ordres de l'Empire à Ratisbonne, 

(a) où il déclara qu'il avoit refoln 

d'aller à Rome preudre la Couronne 

Impériale , félon la coutume de fc$ 

Pi é'ieceiïeurs , & qu'ctanc là ilferoit 

un bon accord avec le Pape , qui ter- 

mineroit tous les di^rends qui é- 

( ) Au cemmencemtnt de v i«^. atnfi il avoit 
tmployi près de trois ans à terminer toutes tes 
àjmirti de l'Eff^ire y put/que le Concile de trojei 
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toient depuis fî long-temps entre ïà 
Sacerdoce & l'Empire.' Il, ajouta que 
pour faire honneur à. la Nation Ger- 
manique , il foukaitoit que tous le^ 
Princes , les Seigneurs , la Noblefle^ 
4:lesEvêquesniême raccompagnât 
fentavec le pius riche équipage qu'ils 
pourroient , & qu'on fût prêt pour le 
mois d'Août fuivànt, auquel temps il 
tlperoit. partir.. 

Cette déclaration , dont il donn^ 
part en même temps au Pape , plut 
tort à ceiïi qui ne connoiflToient pai 
le génie & le caradlcre de ce Prince^ 
Ils crurent voir en lui les plus belles 
difpofîtions du monde pour la paix ^. 
êc qu'eiifin ces cruelles divifions oui 
partageoient depuis tant d'années le» 
eiprits & les cœurs , au. grand fcan-* 
daJe dé ITglife , alloient cefler , c4 
<quetoutle monde fouhaitoit pààio^ 
ïïément. Le Pape même , qui com^ 
mcnçoit h s'impatienter de tous ki 
délais de l'Empereur , qui depuis trois 
uns le prioit toâjours de différer la 
tenue de fon Concile ,. tantôt fur un 
récexte , 8c tantôt fur un autre , eut 
k même pciifee , Se fe perfùada qu'* 
€nfin ce Prince alloit venir dans un 
eiprit de paix pour fe foûmettre an 
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dïcifîons dé TEglife au fujet des In- 
Tcftitures. Ainu fupputantàpeuptè$ 
le temps qu'il lui falloic pour venir à 
Rome, il fe difpofoitde fon côté à 
faire l'ouverture du Concile au com- 
mencement de Novembre de la mê- 
ixieaiMaée , ne croyant pas qucrEm- 
pereur feroit plus de deux ou trois 
mois à. faire fon voyage. Mais les et- . 
jritsplus pénétrans avoient d autres 
pcnféçs ; & quelque foin qu'eût TEm-r 
pereur de caclîer fon deflein fous de 
belles apparences , il lui cchapa quel* 
ques'termesdàns le difcours qu'il'tint 
à rAflemblée de Ratisbonae , qui 
ieur firent juger qu'il avoit envie en 
-allant enrtâlie}de fe mettre en état de 
n'y pas ctr^ traité comme fon père 
jTavoit été par Grégoire VII. 

Eii'.efFet if n'avoit donné tant d^ 
temps à (on monde pour fe difpofeîr 
içe voyage, que pour avoir lui-mê- 
me celui de lever des troupes , St 
d'aller vuider fa querelle à Rome y 
non pas à coups de langue , mais à- 
coups d'épée , comme fês Ambaflaf ^^ 
deurs en avoient menacé à la Con^ 
fërence dèChâlon;(î bien que lorf- 
qu'il partit au mois d'Août, ainfî qu'if 
ITavoitproinis ^il fe ttbava accompa* 



coreplus de trente mille chev 
Méimè' wi De fi grands préparatifs (xô\ 
m /• J41# jç Pape. Il comprit que cette 
dabte armée venoit fbncfre 
fous prétexte qu on vouloitprc 
Couronne Impériale à Rome, 
nut alors quels avoient été les 
blés defleins de TEmpereirr , h 
avoit tant difïeré d y venir j k 
douta plus que ce Prince ne s*a 
pour lui donner la loi , & n 
pour la recevoir de la bouche 
gli(e adcmblée dans un Concil 

ffuè faire ? Il étoit trop tard poi 
er à s'y oppofer , & à repoi 
force par la force. Cependai 
ne rien négliger de ce qui étoit 
pouvoir , il envoya incelTamnr 
France folliciter le (ccours que 
lui avoit promis , & lui-mcnr 
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Ces deux Puifl'ances unies enfcm- 
tlc , avec ce que le Pape pouvoit le- 
ver de troupes en Italie , & ce que fa 
fiâcle Dévote i la Princcflc Matilde, 
lui fourniroic , étoienc capables de 
calmer fes frayeurs , & de le déli- 
vrer de ropprclfion Sont il étoit me- 
nacé : mMs il arriva malbeureufement 
que ni les uns ni les autres ne purenc - 
rien faire pour Ton fervice. Louis' le 
Gros écoit occupé à ranger à la raifon 
tous ces petits tyrans qui faifoient tes 
maîtres chez iui;& comme ils étoient 
foûtenus de toutes les forces d'An- 
gleterre , il avoir befoin des fiennes ^ 
pour n'être pas accablé par tant de 
TcbcUes. Les Princes Normans ne 
manquoient pas de bonne volonté. 
Depuis qu'ils s'étoient faits tributai- 
res du faint Siège (a) pour les Royau- 
mes de Naples fie de Sicile , ils lui a- 
voient toujours rendu de grands fer^ 
vices. Mais l'Empereur Grec , qui 
n'avoit vu qu'avec chagrin une partie 
fi confiderable de Ton domaine enle- 
vée par CCS nouveaux Conquerans , (e 
difpofoit à leur faire faire rcftitution; 

(a) £» tx>59. fous le Pape Nicolas il. Ç^7(p* 
ben K (S Richard 7>m de la FoMlle & de là 
CéUabre. 
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j^ comme ils n'étoient p;^ gens h Ct 
lledàifir facilement de ce qi/ils^voienl . 
ahe fois envahi » ils avoienc ' bt(oiii 
de toutes leurs trouper pour fe maifl« 
tenir dans leur ufurpation. Pour la 
i?rincc(re Matilde , elle -fe laiflâ fu^ 
prendre : & ccfmme cet endroit da 
notre Hiftoir^ eft fort curieux , il faut 
l'expliquer un peu plus au long. 
XXIV. Matildc, fille de BonifaceMajrquis 
llCurfrtnd d'Hetruric,& de Beatrix fille de TEiq* 
la comtefft pereur Conrad le Salique ^ & fœur 
Mat;ld€. j'Hg^i IIL étant devenue par la 
conduite de jj^ort de fon frère le jeune Boniface, 
iitte /w- ^J^Jq^2 héritière de tous Jes Etats de 
ion père , qui ctoit un des plus puil- 
fans Princes d^Italie ; il y poflèdoit la 
Toscane , la Lonibardie , Se le Duciic 
de Mantouc, Elle s*ctoit attachée fôr* 
tement au. Pape Grégoire VIL danf 
les grands démêlez qu'il avoir eus a* 
vec l'Empereur Henri IV. quoique ce 
Prince fut Ton coufin germain du côté 
de fa mère : mais comme elle étoic 
fort dévote, & que Grcgoire.paflbit 
pour un Saint à révélations , ce qui 
eft un grand attrait pour la dcvotioa , 
elles'etoit mife entièrement fous fa 
conduite ,& avôit embraflTc fon parti 
^ fes intérêts avec toute la chaleur. 
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imaginable. Le Pape de fon côté cor- 
xefpondoit parfaitement à cette con- 
fiance qu'elle avoit en lui , prenoic 
ioin de la diriger par fes lettres dans 
le chemin de la vertji , & lui témoi- 
Çnoit beaucoup d'afFedion dans tou- 
(Ks les rencontres. 

Tant que fon mari {a) , & la Prin- 
cefleBeatrix fa mère vécurent, Ton 
Jie dit mot de cet attachement , mais 
après la mort de Tun & de l'autre , 
qui arriva prefqu'en même temps , 
lorfqu'on vit une jeune -veuve de iz. 
ans , parfaitement belle & bien faite, 
fui vre par-tout ce Pape dans fes voya- 
ges , fur mer & fur terre , lui rendre . 
millç. petits fervices ; qu'une fille 
ppuriroit à peine rendre à fon propre 
p»6re 3 & enfin ne l'abandonner , pour 
ainfî4ire,ni jour ni nuit, on com- 
mença à n^urmurer ; & Grégoire avec 
toute fa vertu , ne put fe mettre à cou* 
i^ertde la médifance. {b) 
*. Ccn*eft pas qu'on doive ajouter foi 
k toutes les iropofturcs que les Eccle^ 

(a) Me avoit ipmifi Godefroi te 'Boffu , fi/s 
ie Godefroi leUardi Duc de Lorraine ', ^ il fut 
Mjpijfmi dans Anvers le >o, Vev. 1076. 

{^)Vnde net évader e pv.-.uit inceftî amorh 
^^Uhne» Ltmb» Sckafnab. 
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fîaftiques d'Allemagne publièrent 
contre ce faint Pape au Tu jec de cette 
amitié. Il eft viable qu'il y ayoit de 
la padîon dans leur conduite, & qu ils 
parloient par intérêt. Jamais ils ne fe 
leroient avifé de Ce déchaîner d'une 
manière fi terrible contre lui , s'il eût 
voulu les laifTer en paix , & ne leur 
point ôter les femmes qu'ils avoient 
cpoufées contre les plus fàintesLoix 
de l'IEglife. La feule manière Apo- 
ftolique dont ce Pape vivoit à la vâë 
de toute la Cour Romaine , qjcpit plus 
que fufEfante pourdiflîper les calom- 
nies. Mais d'un autre côté il faut a« 
vouer que cette bonne Princefle en 
ag'taveokun peu moins de prudence 
& de difciétion qu'il n'auroic été k 
fouhaiter:car du moment qu'elle Ce 
vit feule Se maîtrede ab(bluc de Ces 
Etats y elle ne garda plùs.de mefures , 
elle s'abandonna entièrement aux 
confeils de Grégoire i elle le rendit 
maître de fonefprit^de (à conduite ft 
de fcs biens ; &fuivant lacoûtuthede 
ces dévotes qui croiroient tout perdu 
pour elles 3(1 l'on éloignoit leur Di- 
reûeur , elle fit tout ce qu'elle put 
pour ne le pas perdre de vue un.ieul 
moment : elle n'agillbit que par Ces 

ordres^ 



■^ . 
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ordres , qu'elle executoit avec une 
mervcilleufe exaftitucle-,& quoiqu'el- 
le fût la plus grande Princcfle d'Ita- 
lie , elle préferoit néanmoins à cette 
Qualité celle de fa très-kumble fer* 
vantCj&defa chère fille, dont elle 
lui donnoit des marques dans toutes 
les occafions avec une affeâion in:^ 
croyable : (1 bien que le monde , qui 
par. une certaine malignité qui lui efl: 
naturelle, a bien plus de penchant à 
croire le mal que le bien , ne regar- 
doit que les apparences de cette con- 
duite , fans erf pénétrer le fond. 

Quoi qu'il en foit , cela ne Li ^iFa pas 
que de produire alcfrs un mauvais 
effet ,& de nuire à la réputation de 
l*un &: de Tautre : ce qui doit appren- 
dre à tous les Diredeurs de conlcien- • 
ce , fe\on là judicieufe remarque d'un 
Auteur moderne, que les plus cour- MaïmbJec^ 
tes Converfttions qu'ils pourront a- del'Bmp U 
voir avec leurs dévotes, feront toû- ''f-^î®* 
jours les meilleures ; & qu'à l'égard 
des gcn s de leur profe/ïîon , c'cft avec 
beaucoup moins de fruit que de dan- 
ger, du moins pour la réputation, 
qu'on traite fi fouvent & fi long* 
temps avec les perfonncs du fexe, 
fur^tout quand elles font diftinguccs 
Tom. /. L 
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Acs auues par quelque celât de beau* 
te. 

Cependant Grégoire , qui étoit 
grand pol;tiqtic , tira des avantages 
confidcrables de ce parfait dévoue* 
ment qu'avoir laComtede Mat;^ldc à 
toutes fes volontez. Il fc fcrvit de fcs 
Etats comme d'une forte barriôre 
qu'il mit entre les Empereurs d'AU 
lemagne & lui , toutes les fois qu'il 
leur prit envié de venir lui rendre vi- 
fite à Rome avec de puiflantes ar- 
mées ; & l'on fçait de quelle utilité 
fut pour ce Pape la for|ereffe imprc 
nable de Canoda , qui apparcenoit à 
Matilde j comme il y nt faire unç 
d.ibidt p. rude pénitence à Henri IV. quoiqu il 
^^* fût à la tête d'une armcc de plus de 

'3oooo.hommes,&: le réduifit au pais 
& à l'eau, & à venir nuds pieds, re- 
vêtu d'un cilice , demander pardon. 
Mais le plus grand fi y:t qu'il tira 
. de cette diredlion , fut que la bonne 
Princellc , qui ne pouvoit mettre aU' 
cunes bornes à la rcconnoiflancc 
qu'elle fe croyoit obligée d'avoir 
pour tous les foins de fou DireAeur, 
birfp.173 nii fit , & en fa peribnne à l'Eglifc 
Romiine , une ample donation de 
tous fcs bl^^ns , au préjudice de Henri, 
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ï .^ui étoit fon plus pioche héritier , & 
malgré tous les efforts <jue les tm- 
i j^crcurs ont fait dans ia fuite pour fai- 
f fc cafler cette donation , TEgiife Ro. , 
r . mainc en poflcdeencoie aujourd hui 
: la plus grande partie , qui eft cette * 
; contrée de la Tofc^^ne, qu*on appelle 
c- |a Province du Patrimoine. 

Ap*cs la mort de Grégoire , ^a 
i. ComtcfleMatilde continua fonaflFe- 
: âion & fon attachement à (ts Suc- 
: celîeurs Viâ:orr III. & UrKain II. cc- 
: hii-ci , pour faire ceflei toutes les mé- 
f difances , l'obligea de fe remarier à 
:; l'âge de 41. ans , & lui clioifit lui- 
mcme urî époux , qui fut le j une 
j Guelfe-, filsdeGuelfe IV. Ducr^eB-- 
î ¥Îcre, très-puirtant Prince, 8^ r-*ind 

ennemi de Icmpereur. Elle obéit fut *» ^^tfi, 
ce point avec la même fourni (Fon 
qu'elle avoit pour toutes les intres 
Tolontez de fon Diredcur. Elle foû- 
tint eniuitc pour fes iflteiêts une 
cruelle & ianglante guerre contre 
l'Ertfpereur. Elle eut Tadreflc , avec 
9k>ute & dévotion, de lui débaucher 
fon fils aîné le jeune Conrad , & de le 
' faire foulcver co!\trc fon père. Enfin 
Ui bain étant décédé à Renie au mois 
dJjuilletde 1099. apjcs un Pontifi- 

Li. 
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cac d'onze ou douze ^ns , qu'il pa({k 
adez tranquillement à la faveur 8c 
fous la proteâion de Matilde. Pafchal 
IL Ton fuccetTeur trouva encore dans 
cette fainte & genereufe Princefle un 
» auflî puidant appui contre les perfe- 
cutions des Empereurs d'Allemagne, 
que celui qu'elle avoir accordée Tes 
Prcdecefleurs. 

Ils'agiflbit donc, lorfqu'HenriV. 
voulut aller à Rome fe faire cou|:oxh 
ner par le Pape Pafcâl II. en iiio. de 
gagner les bonnes grâces de Matil- 
de , pour avoir un padàge libre foc 
fes terres , & voici comme il s'y prit, 
Sig$n l lo. 5qjj armée ctoit trop grande pour ne 
Maimb.dec tenir qu'une feule route. C'eft pour- 
de^mp. i. q^Qi ^^ f^j.^^ j^ l'Allemagne , il l'a. 

_ . voit divifceendeux.;une partie fous 
i^^^*^^"J Ma conduite d'un de fes Lieutenans, 
prit à gauéhe , pour pafler par la Val- 
lée de Trente ; & lui avec l'autre par- 
tie , prenaift à droite , pa(Ià par la Sa- 
voye , & defcendit par le Mont-Joifc 
dans le Piémont. Ivrée lui fponiit 
des rafraichilfemcns , dont il avoi^ 
grand befbin , ce qui lui fut une occa- 
iion de s'y arrêter quelque temps. Il 
padbit ^ar tous ces endroits cooiçae 
ami / d^foit-il , & il n'avoit d'autre 
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tflc que de faire le pèlerinage de Ro- 
»ie. Jufques-là tqiuc lui avoitréuflî; 
mais ceux de Novarre le voyant avec 
une fî grande fuite , jugèrent que ce 
ft*étoit point là l'équipage d'un pè- 
lerin , ôc commencèrent à foupçoh- 
iter quelque mauvais defleih dans cer 
Prince : c'eft pourquoi ils le fupplie- 
rent de vouloir bien fe détourner de 
deflus leurs terres , & fermèrent les 
J>ortes de leur Ville. Il n'en fallut pas 
davantage pour découvrir ce que 
Henri cachoit dans Ton coeur. Toute 
la dévotion de ce prétendu Pèlerinl 
i*^évanouit. Il court à la vengeance, 
fait affieger la Ville / l'emporte d'af- 
faut , & y fait mettre le feu , après a- 
roîr fait palîêr les habita^is au fil dé 
['épée , pour les punir de leur témé- 
rité. Alors on fut perfuadé que TEm- 
pcrelir venoit moins pour vifiter |es 
Lieux Saints , que pour fubjuguer 11- 
talie. Perfonne n'ofa plus s'oppofef 
i fbn partage , parce que perfonne né 
[c trouva en état de réfîfter à tant dr 
Forces. 

Elles s'accrurent confiderablemenf 
lorfqu'il eut joint près de Milan Tau- 
TC partie de fon armée.Ce fut là qu^a^ 
giflant ouvertement en Souverain Se 
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en Vainqueur, il fe fit couronner Ro|^ 
deLombardie par 1* Arche vcqueChri-. 
folaiis 5 pais ayant pa(R le Pôà Plai^ 
iànce , où il féiourna quelque temps, 
il fe rendit à Parme, Il fut obligé d'y 
refter plus qu'il n'aurbitfouhaite ^ car 
«n lui vint dire que la Comteflc Ma- 
tilde tcnoit les palCigcs de TAppenitt, 
& qu'elle y avoir mis a(ïez de troupes 

£our arrêter une armée décent mille 
ommes. Ce n'eft pas qu'elle en car 
beaucoup, mais c'eftque lafituatiôndu 
lieu cft fi avantageufe, qu'uilc poignée 
de gens un peu refï^ùs, peuvent non 
feulement y ariêcer des armées nom- 
biCufes , mais ^core les y f^ire pé- 
rir. Aufli le Pape con^ptoit £i fort far 
f impoffibilité de paUèr ces monta«^ 
gnes, qu'il croy oit bien gardées, qu'il 
croit tranquille à Rome , (ans s'ef- 
frayer d'un appareil fi formidable, 
qu*Henri menoit avec lui ,& il étoit 
déjà tout confolé du refus qqe la Fran- 
ce 8c les Princes Normani avoicnt 
faitdelefecourîr. 

En effet l'Empereur vit bien qu'a- 
vec toutes fes troupes -il ne lui feroit 
jamais poflîble de forcer ce paflfage, 
puifque, lorfqu'on le lui eut lai0c li^ 
bre A.& qu'il fe fut accommodé arec 
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kl ComcefTe , il ne laiflk pas encore 
que d'v perdre une partie de fon ar- 
mée. IL quitta donc ces grands airs 
dé viâori^x & de conquérant pour 
reprendre ceux de Pèlerin & de de- 
ifot du (àint Siège. Il envoya des An^ 
baflfàdeursà la ComtefTe^qui lui re^ 
préfenterent de fa part , qu'il n*avoit 
à*autre dfc(fein que d'aller prendre la 
Couronne Impériale à Rome , & faire 
im bon accord avec le Pape , qu'il ho^ 
noroit , difoit-il , infiniment 5 que s'il 
jnenoit des troupes avec lui^c'étoic 
plutôt par bienfeanee y te pour ne pas 
avilir la Majesté Impériale ^ que pour 
«'en (crvir contre perfonne,beaacoup 
moins contre elle , oui étoic fa bonne 
parente > avec laquelle il vouloit bien 
tivre. 

Quoique ce qui s*étoit pa(R à Na- 
varre dût faire juger des intentions de 
l'Empereur , neanpaoins la Comteflè 
ne profita pas de cet exemple , & le 
malheur de ks voifins ne lui ouvrit 
point les yeux. Ainfi après quelques 
délibérations, on conclud un Traité, 
par lequel Matilde lui permettoit de 
paffer avec fon armée par fes Etats , 
&*rEmpereur s'engageoit de fon cô- 
te ^ non feulement Bç n'y faire aucua 






leurs cette Princedè , qui aimoit lo^^ 
repos , ne jpouvoit refufer à TEmpc^ 
Teur Ic-paflage qu'ail demandoit , lans 
s'engager daas une cruelle guerre , 
iqjtii auroit expofé fes Etats à une rui« 
ne prefque certaine. Enfin il ne fça* 
voit pas de quelle manière Henri s Y 
étoitpris pour. la faire tomber dans 
fbn fens , Se le perfonnage qu'il avoie * 

Joîic pour la tromper , ibus les appa- 
rences de pieté & de religion envers 
le faint Siège. 

L'iEmpereur qui fe doutoit que fort 
paflâge auroit allarmé la CourdeRo. 
me , ne manqua pas avant de fortirde 
Florence , d'envoyer des Anibafla- 
' deurs au Pape , afîn de 1 e raflurer, fous 
prétexte de traiter avec lui de foa 
Couronnement^ il appréhendoitavec, 
quelque raifon <3ue Pafcal dans l'é* 
tonnement oi\ il lero't , ne prît quel- 
que rcfoluti on extrême , & n'aban- 
donnât peut-êtne Rome pour fe reti- 
rer dans la Fouille auprès des Princes . 
Normans , comme avoient fait les 
Prcdeccireurs en pareille occafion ; Gregmn 
ce qui auroît fait avorter tous fes def- ni. 
feins. Ceft pourquoi dans les inftru- , 
ôions qu'il donnaà fcsAmbafladeu^s, 
il leur recommanda fur-tout de té» 
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xnoic^ner à Sa Sainteté le grand enii-! 

Î»reflement qu'il avoit de vifiter les. 
aints Lieux , & de recevoir de fes 
mains la Couronne Impériale: & que 
fi le Pape leur pari oit des Inveilitures,, 
de lui propofer le choix, ou de les 
laifler a l'Empereur telles que fes 
PrédecelTcurs en avoient joiii avant le 
Ppntificcit de- Grégoire VII. ou d'o- 
bi iger les Evêques ^renoncer, à tous 
les biens qu'ils tcnoient de l'Empire^ 
qu'alors il abandonneroit volontiers 
le droit des Inveftitures. 

Après le départ dé ces Ambaflâ» 
deuts, l'Empereur (e mit ea marcher 
avec (on armée j,& tandis qu'ils ne- 
gocioient à Rome conformément à 
leurs inftrucfcions, il s'avançoit.toû-. 
j>urs vers cette Ville ^.mais. à petites 
journées, afin de donner le temps à 
fes Députez de revenir.. Il prit la Vil? 
IlledeTof" le d'Arezzo fur fon palHige , &Ia 
»*^« traita comme il avoit fait No varre,^ 

parce qu'elle avoit entrepris de lui 
réfifter. Ainlî ce Prince malgré toutes 
fes proreftvUions montroit par facon# 
duite , qu'il étoit plutôt venu en Ita- 
lie pour la mettre d^ns les fersf^i),, 

(a) îftiUa 17! fi favguine fufo gdudct luiberî 



* 
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fjjtic pour fatis faire fà dévotion prc^ 
tendue^ Cette fanglante exécution é« 
uinc faite , il continua fa route , & fe 
rendit enfin à Sutri^qui n'étoit plus 
poignée de Rome quEb de quelque» 
[ournces^ 

Ce fut là que fes Ambafladeurs lui 
apportèrent le Traité qu'ils avoient 
conclu de fa part avec le Pape , qui 
ttû envoyoit anffi fes Députer pour 
le lui faire ratifier^ Conime c'eft ict 
le nœud de toute cette grande af- 
faire, & que ce Traité adonné lié» 
à la plupart des Hiftoriens , & à S\i^ 
ger (a) même y d'accufer FEmpereur 
de fourberie , & de le traiter comme 
an Prince fans foi Se fans parole , il 
cft jufte de bien démêler cette circon- 
ftance de notre Hiftoire, afin que le 
Ledteur équitable en pui(ïè juger f2ins> 

prévention, 

Lorfque les Ambafladeurs d'Henri 
forent trouver le J^ape à Rome pour 
lui cxpofet le fujet du voyage de leur 
Maître , qii'îk difoicnt n'être que 

(t J KùméLm tendit inire callen^pacemfimuUt^ 
qjaereîam Inveftiturârum d-eponit^ multtt & baa 
l^alia bonapoliicetury & utuibem ivgreft&tury 
^ia ait ter non poterat > bfanditur ^nec f ail ère 
fitmynum Pontificem yÇ^ totam Ecclefiam xffni> 
iffum Regem Regnm veretiér. Sugcr ibid. 
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xnoi£;ner à Sa Sainteté le grand enw 
preflement ^u'il avoir de vifiter les. 
iaints Lieux , & de recevoir de fes 
mains la Couronne Impériale:; & que 
fi le Pape leur parloit des Invefticures,, 
de lui propofer le choix, ou de les 
laifler a l'Empereur telles que fes 
PrédecelTcurs en avoient joui avant ic 
Ppntificat de- Grégoire VII. ou d'o- 
bliger les Evêques à^renoncer. à tous 
les biens qu ilstcnoient deTEmpire^ 
qu'alors il abandonneroit volontiers 
le droit des Inveftitures. , 

Après le déparc; de ces Ambaflâ» 
deui s, l'Empereur (e nriic en. marcher 
avec fbn armée ^& tandis qu'ils ne- 
gocioient à Rome conformément à 
leurs inftrucfcion^, il s avançoit toû-? 
purs vers cette Ville ,,mais- à petites 
journées, afin de donner le temps à 
fes Députez de revenir.. Il prit la Vîlr 
rilledeTof' le d'A-rezzo fur fon pafl&ge , &la 
^*^' traita comme il avoit faicNovarre,^ 

parce qu'elle avoit entrepris de lui 
réfifter. Ainlî ce Prince malgré toutes 
fes proteftatiohs montroic par façon*- 
duite , qu'il étoit plutôt venu en Ica^ 
lie pour la mettre d^as les fersf^i),, 

(a) Nnlla vifi favgmne [ufo gdudct hahert 
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^lie pour fatisfaire ià dévotion prc^ 
tendue^ Cette fanglante exécution é- . 
tant faite , il continua fa route , & fe 
rendit enfin à Sutri^qui n'étoit plu* ^ 
j^loignée de Rome qufe de quelque» 
journées^ 

Ce fut là que fes Ambafladeurs lui 
apportèrent le Traité qu'ils avoient 
conclu de fa part avec le Pape , qui: 
lui envoyoit auflî fes Députer pour 
le lui faire ratifier^ Conime c'eft ict 
le nœud de toute cette grande af- 
faire. Se que ce Traité adonné liéu^ 
à la plupart des Hiftoriens , & à Svu 
gcr (a) même y d*accufer FEmpereur 
de fourberie , & de le traiter comme 
un Prince fans foi Se fans parole , il 
eft jufte de bien démêler cette circon- 
ftance de notre Hiftoire, afin que le 
Ledteur équitable en pui(ïè juger rtins> 

prévention r 

Lorfque les Ambafladeurs d'Henri 
furent trouver le J^ape à Rome pour 
lui expofcT le fujet du voyage de leur 
Maître , qu'ils difoicnt n'être que 

(aj K^mdm tendit inire callenspacemfimulaty 
qfterelam invefiiturârum d-eponit, multa & baa 
alla bona poUicetury & ut Ui bem ivgreft&tur^ 
^ia aliter non poterat > bfanditur , nec fallere 
fMmwum Pontificem ,0? totam Ecclefiam yimi> 
ijfum Regem Regw» veretiér. Sugcr ibîd. 
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pouf receToir la Couronne Inopetiaft 
des mains de Sa Sainteté, le Pontife 
ne manqua pas de leur dire auffi-^tôc 
qu'il ne couronneroit jamais leur 
Maître , qu'il n'eut renoncé aux In- 
▼eftiturcs : & comme ils s'attendoienc^ 
à- cette réponfe , ils répliquèrent ùnf 
liéfiter,que rEmpcreur y confenti* 
soit volontiers , pourvu que les Eve-- 
ques d'Allemagne renonçaflenc auiS 
à tous les biens qu'ils tenoient de 
l'Empire. Cette condition ne déplut 
point au Pape ; il vit que par-là il a» 
voit tout ce qu'il fouhaitoit^ fans qu it 
lui en coûtât rien ; que cette grande 
querelle qui duroit depuis tant d'an« 
nées , qui avoit fait tant répandre de 
Êing, & qui avoit mis TEglile & l'Em- 
pire à deux doigts de fa ruine , alloit 
être adbupie pour toujours : il cot\(u 
deroit d'ailleurs que l'Empereur qu'il 
connoifToit pout un Prince extrênre- 
ment fier& vioIen#, étoità /es per- 
tes avec une puiffimtc armée : la 
crainte des fuites fâchetrfês que pour- 
roit avoir un refus qui auroir paru 
déraifonnable , fit qu'ij ne Balança 
pas un moment de s'accommoder 
avec lui , aux dépens des Evcques 
d'Allemagne, qu'il n'écoic pas fâché 
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r4Khumilicr , en les réduifànt par fou 
[ Traité à Tétat de cette bienheureuft 
îi pauvreté où ils fe trouvoient dans les 
\ premiers fiecles de TEgJife , lorfqu'ils- 
ji^yivoient que des aumônes Se deJ 
' eblations des fidèles. Jl voyoit quô 
pour être trop riches & trop puiflans^ 
► ils s'étoient louvent révoltez contre 
îe faint^icge , avofent tenu des Con- 
ciliabules , & s'étoient portez juC 
qu'à cet excès d'înfolence , que d'éx* 
communier les Papes fes prédecdf- 
feurs^ Il crut qu'il ne feroit point 
mal de les mettre hor» d'état de fe 
Ibulever à l'avenir , ic que lorfqu'ils 
n'auroierir précifcment que ce qu'il 
leurfalîoit pour vivre, ils ne penfe- 
roient plus à faire des cabales , & de- 
mcureroient toâjours dans la foû- 
ininîon& l'obéïuance qu'ils doivent 
aufaint Siège, qui pourroit d'aillei^rs 
récompenfer paç des grâces & des 
privilèges ceux qui auroient du mé- 
rite & de la vertu. Ainfi le Pape 6c 
PEmpereur étant d'accord , on ne 
penfa plus de part & d'autre qu'à bien 
prendre (es furetez, pour n'être p#inr 
trompez , & à fi bien cimenter le 
Traité,qu'on ne pût jamais y revenir. 
Le voici tel qu'il fe trouve dans la 
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poui recevoir la Couronne Inoperiart 
des mains de Sa Sainteté, le Pontife 
ne manqua pas de leur dire au(£-*tôc 
qu^il ne couronneroit jamais leor 
iialttç , qu'il n^'eût renoncé aux In- 
veftiturcs : & comme ils s'attendoienf 
à- cette réponfe , ils répliquèrent fàns= 
iiéfiter,que TEmpcrcur y confenti* 
f oit volontiers , pourvu que les Ev^-^ 
ques d'Allemagne renonçafienc auiS 
à tous les biens qu'ils tenoienc de 
l'Empire. Cette condition ne déplue 
point au Pape ; il vit que par4àilai^ 
voit tout ce qu'il fouhaitoit^ fans qu'il» 
lui en coûtât rien ; que cette grande 
querelle qui duroit depuis tant d'an«' 
nées , qui avoit fait tant répandre it 
Êtng, & qui avoit mis TEglife & TEro- 
pire à dcu^t doigts de fa ruine , alloit 
erre aflbupie pour toujours : il confia 
dcroit d'ailleurs que l'Empereur qu*i( 
connoiflbit pour un Prince extrême-^ 
ment fier& violen#, étoicàfespor. 
tes avec une puiffimte àtmée : la 
crainte des fuites fâchetrfês qoepour- 
roit avoir un refus qui auroic paru 
déra\fonnable , fit qu'il ne balança' 
pas un moment de s'accommoder 
avec lui y aux dépens des Evêques 
d'Allemagne* qu'il n'étoic pas fâché' 



-Abbï'deS^Denis, Liv.TL x^y 
J'cxecuter ce qu'ils avoient promis. 
De fa part il proniectoit à TEmpe- 
reur par le nieme Traité d'ordon- 
ner aux Evêq.uos de lui abandonner 
toutes lesRegalesjc'eft-à-dirCjtous les 
feiens que leurs Eglifes tcnoient de la 
libéralité des Empereurs depuisChar- 
lemàgne , & s'obîigeoit à ki en déli- 
vrer une Bulle en bonne forme 5 par 
laquelle il feroit défendu , fur peine 
d'excommunication , à tous les JEvê- 
ques préfens au abfens: , & à leurs» 
Succerteurs de jamais rien prétendre 
à ces Regales, ni de vouloir rentre^ 
en poifeflîoji des Duchez,(^)Comtez, 
Marquifats , Villes , Châteaux ,. Mc-t 
tairies , Terres ,. Héritages , Rede^ 
vances , Péages , Marchez , Avoue- 
ries , Droits de Moimoyc & de Jufti- 
ce , & de tous les autre^>femblables 
qu'ils avoierit tenus de l'Empire, Se 
qui par confèquent retournéroient à 
l'Empereur , fans que jamais ni lui 
Pape 5 ni fes SuccefTcurs le puffent 
troubler dans la polleflTon de ces Re- 
gales» Enfin le Pape promettoit de le 
lecevoirdans Rome avec toute forte 

Ca) Civitaus y Vucaius , Marquias , Cemi^' 
talus y Monetas > Telonia , Mercatum , Advê^ 
^aùas y CurUs ^ ùc. MlL Vauc. ibid. 



ifS Hirront.1 ©t Svct%- 
d'honncar , de lui donner la Couron- 
ne Impériale , arec tomes les folcm- 
nitez accoutumées , & de Taider de 
tout le pouvoir que lui procuroit b 
Dignité de Souverain Pondfe, à con. 
fer ver iTmpirc. 

Voila le Traité cjue les Ambafla- 
deurs de ITmpeieui lui apportèrent à 
Sutn , afin de le latfier , 8c d'en faire 
un double , qui feroit figné de Sa 
'*•*• ^ Majeftc Impériale , pour être remis 
* '• ^"cntie les mains du Pcipe. Pierre de 
Léon , le plus riche Se le plus puiilant 
Citoyen de Rome , accompagne de 
pluficu:s autres Dépurez , ccoit le 
porteur de cet écrit , figné du Pape & 
des AinbaCdcHTS d'Henri ; Sa Sain- 
teté y aroit joint une Lettre fort o- 
Hige.mtc pour TEmpereur , & Ton 
n*artendoit plus que la réponfe & Û 
ratification , qu'on regardbit comme 
certaine , puifque c'étoit lui-même 
qui avo?t fait les conditions duTraité. 
Ce Prince le lut avec toute Tatten- 
tion poffîble , & trouva qu'il lui étoit 
infiniment avantageux , puifque pour 
un honneur chimerque qu'il aban- 
donnoir au Pape, tel qu*eft le droit 
des Invcftitures , il allo-t rentrer dans 
tous ces grands biens de TEglife^quilê 



A»be' »i s. Devis. Uv. II. i^y. 
endroient le Prince le plus riche & le' 
>lus opulent qui eût jamais été. Ainfi 
i le ratifia fur le champ , & jura en 
>réfence des Députez du Pape qu if 
:*obferveroit dans tousfês points avec 
la dernière exaâitude. Mais venant 
1, confiderer que (î les Evêques refu- 
foient de fe foûmettre à cette Bulle 
du Pape, & vouloient malgré lui rete- 
nir les biens de leurs Eglifcs , ce qu'il 
y avoit bien de Tapparençe qu'ils fe- 
roient, alors il feroit la duppe de la 
Cour de Rome , & perdroit Ion droit 
des Inveftif ures , fans i:ien avoir de» 
Regales , il agit en bon politique , Sc- 
prie fes furetez ^ ajoutant cette claufe 
au Traité : {a} A condhicn qnc car i* 
Aéinge qu'il faifiit de fin ^roit dcr In^ 
vefiitwres , avec Us biens que les Eve-^ 
qfics tenaient des Empereurs r ferait ap^ 
frouyé, & filejanelletnent confinni d^urt 
commun confentement deCEglife , & des 
Princes du Royaume de Gennanie. Les 
Députez de Rome s'en retournèrent 
chez eux avec cette ratification. 

(a) Prabuit Kex afen^um ftd eo paBo , qua* 
tenus béec tranfmutatio frma , & muhentica 
rattone > cênfiffo quoque & cêncordia , têtius Bc^ 
ihfiée y ac Regni PrmigM» d^enfié fiabilketjuf^ 
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Sdtl xpsJt^M^mc prie point gif- 

£b âlarianè j^ ETTapcreor yaTOÎt 
jHofeir ^ jgg ^"îi LT fi?.nrâc J^avoir at 
irz i' jiijyhg Sz <zajcsKwk fur les ef* ^' 
pTJXh '^Ji CSrrcr tf'AIîesiia^e, poor 
tcm iasrc j^résc iieflie cocKfirîon^ qai, 

& la irrrroÈdrilsâJaTagcouellee* 

tait airpararitm iil cft certain qu'il 

nen nt poinr ^ JKttf ; ao contraire^ 

il pxUia pax-toac qoe fa paix avec 

FEmpenesT csoâ &te, que Sa Ma- 

jefté rcQoo^c ans Invdticurcs , & 

qa an premier îonr îl fbrqit la cerC" 

jDonie de fan Couromieinciiu 

Cette noavclle,(4) telle que le Pa 

la rtpando:t daas Rome ^ fiit réç 

lie coure b' Ville aTec une pjc in^ 

croyable ; mais per(bime n'en té* 

moignoit plus que le Clergé , il k 

Yoyoit ennn par-là délivre de tant de 

maux dont il avoit été accablé depms 

plus de fo«an^;il fecroiyoitafirrancbi 

de la fcrvitude ou il avoit été réduit 

jufqu'alors par la tyrannie des Sei- 

(a) Vnde quia âudkbânt tantam & tam ptr* 
nii'»fam Ecclefiét Dei ropitam qtufticnem éeqM > 
<iHt p/us éequo Romani pintes trifudiant 3 CU-' 
rus Yuprtmi exuUat , (^ quomodê èum honon^- 
ientikf y & elegantiffimi recipiant exhilOtâ^ 
dutrtant* Sugcr viC| Lud. Groi. p, »>o. 
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'' Abke*deS. Denis. ZfV.//. i^jf 
" ^gfîcurs temporels , qui avoient /pour 

• : ainfi dire , fait pafler le fanâuaire 
i^clans leurs héritages , à la honte de • 

- ■ rEglife. Le Sénat , le Peuple , tout 1« 

• monde prenoit part à cette joye , & 
] C*étoit à qui feroit de plus grands pré- 

- paratifs pour mieux recevoir TEmpc- 

- reur quand il arriveroit. 

On Tapperçut le dixième der Fé- ?^^^^% 
j ^L^ ^ , i S9n enuét 

vrierde lan un. s avancer en bon ^^^ yy^tf , 

ordre avec toute Ton armée du côté 

du Bourg faint Pierre , autrement ap^ 

pelle la Ville Léonine , où il fut cami- 

per en deçà du Tibre, Le lendemain , ^'^''- ^?"» 

qui étoit le Dimanche delà Qjunqoa*. ^^* ^' *'• 

§efîme , il fit fon entrée dans Ja Villej j^c^ 
y fat reçu avec des honneurs' ex-/ - /^!! 
traordmaires, &des magnificences, 
dont on^n'avoit point encore vu 
d'exemple depuis le temps de Char- 
lemigne* La NoblelTe, le Clergé & 
le Peuple furent au-devant de lui 
avec des palmes &" des branches d'âr- '¥*2*'»^' 
brCy&le conduifirent ainfi jufqu'à'^'^* ^^** 
la Bafîlique de faint Pierre , au milieu 
des acclamations de toute la Ville. 
J.orrqu*or\.fut arrivé au Mont- Joye , 
(^a) d*oi\ l'on commence à découvrir 

( a,) pféemijfis qui talil^ facrofanBis Evâvgs» 
lits aé eodem imfcratorejùfamentum pâtis 3 T»t 
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jm -r -^ x^ i isMi «âBzâemcfiC 

qu'il fit^ 
âirce Lu 
E2 grande 
toos les 
SI lor des 
mmgs bi^ccôcs ^ ».mi^g.r gs de richet 
Iktiz^^ jc TTcmg cot£c3r, qui pcn« 
MIBC ^qii\L 

&TQtiLO'rii&ircfaerpcNir aller aa dé- 
liant œrEmpcrcïxr, rcmphflbit tou- 
«e 11 ^tjcz fui^^ inx dcgrcz par Icf- 
mpcx^ on rxîotire a la Biiil'que. Aa 
£mc ic ces oec^cz étoic le Pape ^ re- 
ircni de les kibcs Ponrficaux , la 
Tiare en tc^ , & environne d'un 
frand nombre de Cardinaux & d^Of- 
£cicrs , qui écoient rous en faabic de 
cérémonie» 

d cïtmr M§Bs gMudït 'ê'ê , ubl piimum adven^ 
tamt.buM y liminâ ^f^fi§lorum 'vifn 9CWrruUf 
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r. JL'tmpercur monta ces degrez d'un 
pas grave & majeftufux , accompagné 
À droit & a gauche de deux Princes do' 
TEmpire^ Etant arrivé à la dernière 
marche , il fe mît feul àrgenoux , baifa 
ics pieds diî Pape j puis fe relevant, cl5rr^.Ci,(/f. 
lui baifa le front, les yeux & la bou-^ ^^- 
che au nom delà fainte Trinité : & le^.^^'*"'J^*^ 
Pape alors l'embraflant, lui donna le MambJoc 
baifer de paix, & le proclama Empc-r;/.^. 34^/ 
reur, En^même temps toutes lesac- 
clama-tions du peuple recommencè- 
rent , & Ton entendit de tous cotez 
retentir le nom d'Augufte en toutes 
{brres de langues. L'Empereur fe re- 
mettant à genoux , fit la profeflîon de 
foi & le ferment accoutumé , & l'on 
recita fur lui les premières Oraifbns 
qui fe difent felôn le Rituel Romain 
à la cérémonie du Couronnement des 
Empercuts.Pilis prenant la main droi- 
te du Pape , dont la gauche étoit foU- 
tenuc par le premierCardinal Diacre, 
félon la coutume, ils entrèrent dans la 
Bafilique {a) au fon des inftrumens & 

(a) Ad fatratlffmum altare Apofiâlorum 
fTéecinentium Clerkorum odis , & Alt^manno^ , 
mm cantântium terrible clamore ulos pene^ 
uante celeberrima &foUmnt dtvê^ne dedMi* 
tur» Sug^r ioc. au 
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de tooc le Clergé , qui charW 
^^ iîs Hymnes & des Cantiques 



fxdiocs Aî grâces , quoiqu'on ne piit 
CKres diingaer ce qui le difoit,à 
osie àa htuiz effroyable que fai- 
*^^2c^ t^>as CCS Ailemans*, qui avec 
xr^is Toii de tonnerre avoienc voulu 
:e >>:z^e i \i Muîîque , Ton auroit 
Toùir de TEglifc alloic com- 
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Lcnqp'on fat arrive à la Confcf- 
fir-nre ù:nt Kcrre , c'cft-à-dire , aa 
Toxnbeaa des ûints Apôtres , l'Em- 
pereur le Tniz icas un Dais magnifi- 
qcr , qu'on lui avoir prépare , & le 
Pape cammenci la Mefle. Sugcr dit 
r^y qu'étant à la Communion , Sa 
Sairrcté prit la moitié de THoftie 
qu'Ellc avoir conlacrcc , & en com- 
munia r&npcrcur , procédant qu'il 
la lui donnoir pour erre le fccau & le 
{Tr.2:c ic la paix qu'il avoit faite avec 

'^ ( :î ) Cim ':^i:ui Dêminiii Tefa MJffhs grâ' 
fisi-vm figtvs y Ccifus £? Sar.gH:ii(m fefu Chiifj 
CDr%:{fri 9 partir Jim Euthjtiifiiâm , /a gmQrit 
irrpjt i . b.ih CB7 fœ(^etJui%ffe , (^ fscfi cênfena^ 
tffit cb fdtMmsfabi/em Eccl'jîa dt*V9Vins fitÇ- 
i:iU?:dfi l^^ptt^i^r communicéLviL Sugct :bid. 
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, & que celui des deux qui rem- 
it cet accord, & violeroit cette 
: y feroit fcparc du Royaume de 
iis-Chrift,à quoi l'Empereur re- 
dit, -^/y»^. Mais certainement it 
rompe , & il confond la ceremo- 
de ce jour avec celle qui fe fit 
X ou troris mois après , parce que 
ni le Rituel Romain ,1a Commu- 
1 de l'Empereur ne fe fait qu*a- 
5 le Couionnement , & Henri ne 
point couronné ce jour-là , pour 
raifons que nous allons dire, 
e Pape ayant achevé TOfFertoire , XX vif. 
çftlc temps où la cérémonie dixTumnlte ef- 

ironncment fe fait , il fe tourna/''''>';^^'',9*' 

i>r o ! • j 1-1. arrive dans 

S i Empereur, & lui demanda tout ^ Pierre de 

t,»S'il ne perfiftoit pas dans loLnome^ 

)lution d'obfervcr & de faire « 

ervcr le Traité dont ils croient « 

venus , en conféquence duquel « 

îevoit fe démettre enUcrement « 

Inveftitures , & rendnccr au « 
it qu'il y avoir prétendu jufqu'à « 
fcnt ,^u'il le prioit d'en faire « 

déclai*ation publique en pré- « 
:c de tous les aflîftans ^ que pour « 
il croit tout prêt de r^ccomplir, « 
ui donnant la Bulle par laquelle « 



« il obligeoit les i&vêques à lui rendit 
t> les Regales. 

L'Empereur , qui ne s'attendoit 
poitit à ce compliment, parut un peo 
interdit : néanmoins reprenant les 
efprits , il fe leva de £bn fauteuil , 8c 
fit réponfe qu'il étoit prêt de le faire, 
pourvu que les Evêques d'Allema- 
gne y confentifTent ; qu'il ctoit juftc 
qu'il en conférât avec eux pour ù^ 
voir leur fentimcnt , puilqu'ils a- 
voient un fi grand intérêt en cette 
affaire. En même temps il pailaàli 
Sacriftie , où ils le fuivirent tous. 
Soit que l'Empereur en eût déjà con- 
féré avec eux , & que cette confûlta- 
tion ne fut qu'une pure cérémonie > 
pour garder les dehors , & faire croi- 
re que tout ce qui s'éroit pafTé entre 
le Pape & l'Empereur étoit demeuré 
juiqu alors dans le fecret ; Toit qa ef- 
fedkivement ce fût la première fois 
que ce Prince s'ouvih fur ce fujet à 
CCS Prélats , il eft certain que la déci- 
fidn fut bien-tôt faite, 5: qu'il n'y 
eut point de diverfité de'fentimens 
dans leur réponfe : il ne leur eut pas 
plutôt dit de quoi il s'agiflToir, qu'il* 
entrèrent dans une terrible colère, 

& 
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:*protefl:erent tous qu'ils moutroienc 
lutôc mille fois que de fouffi^r qu'on 
is dépouillât de la forte de tous 
Hirs biens : puis foaanx en foule aufE 
rhauffèz que xles gens à qui Ton 
ient de faire la dernière infulte , ils 
lièrent environner le Pape avec 
eaucoup de tumulte & de confufion^ 
: lui <lirent devant tout le monde 
mtes les durerez qui leur vinrent 
Mis Tefprit. l^% unsx:rioient àTin^ 
iftice , tes au res Jui reprx)choient 
u'il lui éroit fort facile de faire des 
raitez , fans qu'il lui en coûtât rien^ 
: de s'accommoder avec l'Empereur 
leurs dépens. Quelques-uns^ lui de- 
andoient avec quelle confcience il 
ouvoit ainfî dépouiller les Eglifeg 
'Allemagne de toutes leurs richef- 
ît, tandis qu'il retenoit lui-même 
îlles qu'on avoit données à fon E- 
life. Tous enfin lui foûtenoicnt qu'il 
e pouvoit nullement difpofér de 
;urs biens , ni ôter à leurs Eglifes ce 
ue les Rois & les Empereurs leur a- 
oîent donné. 

En vain le Pape pour les appaifer , Barp.loc, 
Icha-t'il de leur repréfenter que ^ ^*^* 
amais TEglife de Jerns-Chiift n'a- « 
oit été plus gloricufe , ni fcs Eve- <r 
Tmel. M 



« il obligeoit les^vêquesàluireodu 
t> les Regales. 

L'Empereur , qui ne s'atcendoit 
poitit à ce compliment, parut un peo 
interdit : néanmoins reprenant ici 
efprits , il fe leva de fon fauteuil , te 
èx rcponfe qu'il étoit prêt de le faire, 
pourvu que les Evêques d'Alleina* 
gne y confentifTent ; qu'il étoit juftc 
qu'il en conférât avec eux pour fça* 
voir leur fentiment , puilqu'ils a- 
voicnt un fi grand intérêt en cette 
affaire. En même temps il padaàla 
Sacriftie , où ils le fuivirent tous. 
Soit que l'Empereur en eût déjà con- 
fcré avec eux , & que cette confiilta- 
tion ne fut qu'une pure cérémonie^ 
pour garder les dehors , & faire croi- 
re que tout ce qui s'éroit paffé entre 
le Pape & l'Empereur étoit demeuré 
jufqu'alors dans le fecret ; foit qu*cf- 
fe£kivement ce fût la première fois 
que ce Prince s'ouvrît fur ce fujet à 
CCS Prélats , il eft certain que la déci* 
fidn fut bien-toc faite , 5: qu'il n'y 
eut point de diverfité de'fentimens 
danslciir réponfe : il ne leur eut pas 
plutôt dit de quoi il s'agiflToit, qu'ils 
entrèrent dans une teriible tolère, 

6C 
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leur réponfe fut qu'ils ne rclâchc- 
ienc jamais rien de leurs anciens 
oks , & qu'ils jouiroient des biens 
\. leurs Evêchez , comme le Pape 
iiiflbit de ceux du S. Siège, 
On contefta de la forte durant un 
tiîps aflez confiderable, ce qui ne 
t pas d'une grande édification pour 
lUX que la dévotion & la pieté i- 
>jcnt amenez à Cette cérémonie, 
làis enfin le Pape voyant qu'il par- 
ît à des fourds , & qu'avec toute 
n éloquence il ne lui étoit pas poC- 
>ie de les perfuader de fes faintes 
aximes , il déclara tout haut , qu'- 
rant accompli de fon côté les con- 
tions du Traité , c'étoit préfente- 
cnt àrt^Empereur à les accomplir du 
îiî. 

Alors un puilïant Allemand s'étantp^/r. 7>$ae^ 
rancé avec Une contenance fiere &^«4 c 4o« 
itttaine , lui dit d'un ton de maître , 
>mîne s'il eut été l'unique arbitre 
î ce différend : » A quoi bon tant de 
ifcours > Nous n'avons que faire <« 
ç vos conditions j nous voulons <* 
île vous couronniez notre Empe-<t 
eur , ainfî que fes Prédecelfeurs « 
'ont été par les vôtres , fans que «c 
^ous entrepreniez de rien innover, « 

Ml 
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m ni ie vouloir ôrer a lui ,& à nos L 
m vèqacs C2 quî leur appartient. 

Le Pape voyant qu'en le traitoii 

i: Li forte y & qu'on lui manquoicde 

ce:peu,aupzed même des Auielsde 

fon E|;hre ^ parla aufE en Souverain 

Po::rirc,SL protefta hautement qu'il 

n'en fero.t :ica, & qu'il ne trahiroit 

|imi s u lichemenc les intérêts de 

TE jl-le ; & fe levant auflî-tôt dufaa- 

c^ ui I o& il ctoit , marcha droit à TAo* 

tel achever la Meflê , laiflant là lace* 

rcnion:e du Couronnement. 

XXvri. Cette conduite irrita rEmpercflfi 

Il ^^-ii^ qui le crut mcpri(c : il fit fbmmer k 

*r>«.* /n- pjpg j^ |ç couronner;ce que Sa Jaiii- 

tetc ne fit pas Semblant d'entendre} 

& comme ce Prince ctoit déjà fort 

violent de fon naturel , 8c que quel* 

Miîmh iH. ^^^ Evcques Allemans , qui par 

£.;/. 35*. leurs grandes richeflès ie trouvoient 

plus interellez que les autres dars 

cène affaire , Tenflammoient encore 

davantage , il fit figne à Çqs Gardes 

de s'approcher, & leur fit^ environ* 

nerTÀutelde toutes parts; Le Pape 

s'en apperçut , & comprit Ion defTcip; 

mais il n'en témoigna rien , & acheva 

I:» f4efîe avec une tranquillité & imC- 

prérence d'efprit admirable. Mois a> 
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E^rès qu'elle fut dite , comme il pen- 
oit fe retirer pour quittet fes orne- 
ilnens , les Gardes de l'Empereur Tar- 
fêtèrent, & avec lui pluiîeurs Car^ OitoTriftig. 
{inaux & Evêquesr Italiens , grand'^.^- *4» 
Rombre de Prêtres, de Clercs , d'Offi- 
ciers & de Gentilshommes qui fer- 
r oient à l'Autel dans différentes fon- 
Cbions. 

► Une violence fi peu attendue jetta 
fa frayeur dans l'cfprit des aflîftans. lï 
fe fît en même temps un bruit efFroïa- 
ble dans toute l'Eglife , de gens qui y 
comme d'un commim accord crioient 
Oc toutes leurs forces : On éuttnte i U 
i^iè ébê Eupf. A ce cri Ibs Aifdkiv Alic*' 
Bians , qui s'y étoient jêttez en foule 
pour Voir la cérémonie du Sacre Se 
an Couronnement dé leur Êmj^ereurj, 
tirent l'épée , & fans fçavoir précifé* 
ment à qui on en vouloir , (omettent 
à frapper brutalement à droit Se k 
gauche fur cette multitude de gens 
defarmcz qui croyant qu'on les aU 
Toit tous égorger,prirent la fuite avec 

[>récipitation , & en fe prelfant dan» 
a foule pour gagner au plutôt les- 
portes , s'étouffbient les uns les au-^ 

très. i# - A 

Il y ent eut beaucoup de maflacrcr ^^! ^^ 
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dans le lieu fainc^de ceux même qui é- 
toienc allez le matin au devant de 
l'Empereur avec des pklmes & des 
branches de laurier. Pludcurs furent 
faits prifonniers , & auflî-tot garotez; J 
& tandis que lesltaliens crient auxar- 
meSjles Allemand (a) de leur côté, ju- 
rant comme des démons,crient qu'on 
fade mainbaiTe fur tous lesCardinaur, 
les E vcques & les Prêtres,& qu'on Ici 
égorge •, fi bien qu'on ne vit jamais un 
pareil defordre , ni une (l grande con* 
fufîon. Les Romains , pour fe mettre 
à couvert de la fureur de ces barbarei 

qui les pourfuivoient Vipie dans kl 
Mîtia, 9'a^ iC^xy^ui, fiouT lês arrêter , 4b 

monter fur le portiqtte de rEgHre, 

(b) & d'en abbatre les pierres & les 

poutres 9 qm accablant leurs enne* 

xnis par leur chute y fermoient en mù 

xne temps le paflàge , Se les empê* 

choient de pourfuivre les fuyards: 

ce fut le feui obftacle qui mit alors 

fâ) Clamant }ure jurando ut Clerus Romavus, 
êmnes tam Epifcopi quim Cardinales , tructàu 
teneur, 3uger loc. cit. 

(b; Nec moftnâto hoflium htllo y nifi ium tra*' 
hes de pOftHu détentes torum ruinamfua» 
facere defenfiûnem > ivadere fHuamt. idem 
ibid» 
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[Jes bornes à leur cruauté , & qui em» 
^êcha que le mafïàcre ne s'écendic 
=f^plus loin ; car de la manière qu'ils y 
^r'ftlioient,& animez comme ils étoient» 
|\. il femble qu'ils n'a voient d'autre vue 
f qae d'innonder toute la Ville de car- 
; nage &defang. 

Cependant l'Emptreur fit conduire^ 
. fe Pape & les autres prifonniers dans 
nn quartier occupé par Tes eens , au-^ 
près du Vatican ,■ où il fe ht un re-r 
franchement à la hâte , pour fe met- 
tre en fâreté , jufqu'à ce qu'il eût fait 
venir des^ttoupes de foncamp, qui 
" étoit de l'autre côté du Tibre ; car il 
eraignoit que toute k Ville ne prk 
£:$ armes , & ne lui vînt enlever fa 

'. €/eft unechofe furprenante que de 
tant de Prélats 8c d'Evcques AUe-^ 
ttians qui étoient à la fuite de l'Em- 
pereur , il n'y en eut qu'un qui o& 
Îarler pour la juftice , Se remontrer 
ce Prince avec une fainte & gène- 
reufe liberté , l'impiété de Tadion 
qu'il venoit de commettre , tandis 
que tous les autres l'approuvoient &r 
lui donnoient des loiianges. Mais (a)' 

(â) c'était f^cbevique deSalt^èourgnom* 
mi Conrad, 

. M4 
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celui-ci ayant vA le Pape qu'on con^ 
rfuifoit prifonnier comme un fccle- 
rat , expofc à toutes les infultes d'une 
infolènte foMatefque y en fut fi t<)â- 
ché , qu'il ne put Ce taire , 8c détef- 
tant devant tout le monde un atten* 
tat fi énorme , dit dans l'ardeur de (on 
iele tour ce que la pieté & la Religion 
lui infpirerent , fans^que la crainte de 
la mort , dont on le menaçoit , pût lui 
impofer filencc. Un Seigneur Allc- 
jnan s'écant avancé l'épée nue , avec 
menace de le tuer fur le 'champ, s'il 
ne fe raifoit , ce généreux Prélat préi 
fenta hardiment la gorge : en difant? 
OUùTrifng. Frappe .fitnvenx ,j'Mme mieux peMf 
i9i% eu. ^ ^ donner lieufiiUemem par mon JL 
lence , de croire que f ^prouve nne aSii» 
fi diteftahle. Grand exemple (if) pour 
iès Confrères , s^ils avoient fçu en 
profiter. : mais ils étoient fi animea 
contre le Pape, qui avoit voulu, di- 
fbient-ils , les réduire à la mendicité , 
que bien loin de le plaindre dans foa 
infortune, & de defaproaver les mau* 

m 

(a) famah faint AtbanaCe n*a ptm ftitfin 
des Ariens que cet Arcljevique fêujfrit d'Henri 
y. pour la genenufe aflion que nous 'venens dé 
rapporter. Voyez ce ^a'ea ht fiAxoaiuf lu tOr 
f.7<« lit'E* 
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traicetnens qu'on lui faifoic , ils 
enc fbuhaicé qu'on lui eût ôté 
i , pour n'être plus expofez au 
eur de devenir ibus un tel Pape 
delcs Miniftrcs de Jefus-Chrifl: 
re, & déi^ué des biens de ce mon* 

mrad néanmoins fembloir avoir 
lus juftes fujctS' de fe plaindre 
IX jcar r Archevêché de Saltz- 
g eft aflurément un des plus, ri- 
de l'Allemagne, & celui qui pof. 
de plus beaux fiefs.: mais lorf- 
ti penfe plutôt à s'enrichir des 
î du Ciel que dé ceux de la terre, 
5s ccsdignitez & ces appanagcs^ 
tOnde paroiflent peu de cnofe \ &c 
id même Ton n'auroit pas le cœur 
pur, ni aflèz détaché pour defî^- 
l'en être privé , l'on ne devroir 
lis en venir à cet excè^ d'irreli- 
, que de fouhaiter du mal à ceux 
par Tin bon motif,. & par des 
qui ne regardent que le bien pu- 
& la gloire de l'Eglife , auroiciic 
lé le delTein de les faire pafler oxt 
très mains. 

andis que ce bon Archevêque^ XXilK 
doit fi genereufement la caufe du i^^RamalTHi 
i 3 les Romains penfoient plus.>^'^'''«'«^ ^'^ 



l 
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flivrerle efficacement à le tirer des mains ârV 
afe. fes ennemis , & à lui procurer la li* 

etK» Diéu.^^^^^' I-es Cardinaux F refcati&d'O- 
c. fif. c. ftic 9 qui s'ccoient échappes^ dans le 1 
i» tumulte, leur dépeignirent fi vivc^l. 

ment l'indignité de Taétion de l'Em- 
pereur , qu'ils réfolurent d'en tirer 
vengeance, & coururent auflî-tôt aux 
armes. Dans la première fureur dtt 
peuple on fît main-bafle fut tout ce 
qu'on trouva dans les rues de pauvres 
Allemans , qui n'ayant nulle part à 
cette funefte entreprife , alloient in- 
nocemment vifiter les Eglifes par dé- 
votion , ou voir les raretez de Rome 
par une curioficé adèz ordinaire aux 
étrangers.. 

L'Empereur laiffa fort tranquille- 
ment égorger les fiens , fans paroîcrc 
prendre aucune part, foit qu'il ne 
!e crût pas aflez fort pour repou(ïèr 
tant de monde en armes , foit qu'il fe 
perfuadàt que la première chaleur 
étant paflee , cette multitude fe diffi- 
peroit d'elle-même , & qu'il feroit 
après cela fins aucun obftacle tout 
ce qu'il avoir projette. Mais fi là nuit 
qu approchoit mit fin au madacre , 
elle ne rallentit pas l'ardeur des Ro- 
mains, & iie fit que leur donner le loi- 
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Sr de penfer plus férieufement à leur 
^creprife^dcclela mieux concerter. 

En jsfïèc , dès le lendemain à la poin- Omtr\png 
"ie du jour toutes les Compagnies en /• 7..c. 14» 
feon ordre fous leurs enfeignes padè- 
. rcnt les ponts , Se allèrent attaquer fî 
brufquement les gens de TEmperçur, 
^ui étoient poftez à faint Pierre, 
^qu'ils les. furprirçpt , Se entaillèrent 
en pièces la plus grande partie avant 
que l'Empereur , qui étoit logé au 
Vatican , eût pu venir à leur fecours.. 
A la première allarme , if envoya 
promptemenr à fon camp pour faire 
venir des troupes dont il avoit be- 
ïbin , & lui cependant fe mit à la tctc 
ile fes Gardes , & vint fbûtenir les 
fiens , que les Romains {a) pourt'oient 
vivement, après les avoir chalFez du 
portique où ils s'étoienc retranchez.- 
ta vue de l'Empereur ne fit qu'irriter 
davantage les Romains , & animer 
leur zèle. Alors , comme s'ils n'euf- 
fcnt tous eu qu'une même penfée , ils 
abandonnèrent- , & la pourfuite des 

(^) Impetum faàenus de portku fugere corn- 

pulerunt . interfeéiis rnuUïs de fuis , & perditis 

equis , tentoiiis pecuniis . £^ inpriua, fuppellec^ 

tile.hp. joa Cirdin. Tulcui. apua Pipyr. 

Mjflb.iu Qoc. àà QuoQ. 

U6 
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fuyards,& couc le butin qu'ils avoienl 
déjA fait pour venir fondre fur lui & 
fut (es Gardes. Us en vouloient pai- 
ticulieremcnt àfa perfonne^déja iis<h 
voient perce jufqu'à lui , & c'étoit 
fait de fa vie, u le Comte Otton, 
Gouverneur de Milan , ayant appei" 
jû le danger où croit ce Prince , ne 
Je fût jette promptmient entre lui& 
les Romains , & neiui eût donné par 
ce moyen le temps de fe (auver. Les 
Romains au defefpoir d'avoir man- 
qué leur coup, le jetterent fur le 
Comte , & de ragele mirent en pie- 
ces. 
Kuie coM'^ Sur ces entrefaites , les troupes di 
hêt contre camp arrivèrent : alors l'Empereur (è 
Us Aile- voyant le plus fort , fe mit à leur tô- 
mansyêùfes g. ^jj^^ ^^ b^^ q^j^ç attaquer ces 
Romains. , r r /r • a- 

jontdijfaitu defefperez , qui poufloient toujours 
leur pointe avecune ardeur incroya"- 
ble. Le combat recommença donc 
tout de nouveau , &• il fut rude U 
opiniâtre de part & d'autre ornais 
comme les troupes deTEmpereoré* 
toient agueries, & que ces bons bour- 
geois de Rome ne fe foûtenoient que 
par leur courage , & par le defir qu'ils 
avoient de venger le Pape, ils furent 
enfin repoulTez , & enfuite menci» 



jours bâtant julqu'au Pont faine 

Ce fut là où il en périt une quan* 
: prodigieufe- : comme ils s'em- 
•raflbient les uns les- autres , en 
(Forçant tous d*ctre des premiers 
es du pont,.les Aliemans en firent 
terrible carnage ,,& les eaux du 
Dreen engloutirent prefqu-autant 
ceux qui croyant fe fauver plus 
:ilemq^t , -s'ctoient jettez à la nage,, 
s corps morts donclcPont S, Ange 
>it chargé , furent comme une bar- 
re qui arrêta les Aliemans au mi- - 
ude leur viftoire , qu'ils ne purent 
urfuivre plus avant.. Néanmoins 
:te terrible faignée de la bourgeai- 
Romaine , ne put encore éteindre 
ne fon ardeur. Ceux qui avoient 
Ifé le Pont fe rallièrent de nou- 
au,& après avoir un peu rcfpiré,ils 
vancerent pour revenir à la chargô 
r d'autres' endroits ^ qu'ils crurent 
voir leur être plus favorables: 
lisTEmpèreur qui voul oit attaquer 
Ville de l'autre côté de la rivière y 
la réduire en cendres , pour ven-^ 
r la mort de tant de braves * qiii a- 
icnt péri dans cette occafion, avoir, 
ja ramené fcs gens dans fon camp y 



où il eut le temps de faire toutes les 
^exions neceflaireS-fur fon entre- 
prîfe. Je ne fçai s'il la- trouva troc 
diflîcile 5 vu le peu die troupes qui lui 
reftoient , ou s'il craignit de s'attirer 
fur les bras tous les Princes d'Italie, 
ou s'il cirut qu'il fe vengcroit mieux 
des Romains s'il ravageoic ta campa- 
^_ gne 5 & détruifoit toutes ces agréa- 
bles maifons qu'ils ont aux environs- 
de Rome : mais il eft certaiBique deux 
iir. T>iâc jours après il décampa , emmenant 
41 er4*. avec lui le Pape & tous fès autres pri- 
fonniers. 

Il prit fa fôute vers le Mont Sora- 
6ké, en remontant le long <fh= Tibre 
qu'il pafla en cet endroit ; puis éten- 
dant fes troupes dans la campagne 
aux environs de Rome , les làiflà vi- 
vre à difcrétion. Qu'on s'imagine fi 
l'on peut quelles font les fuites d'une 
telle liberté donnée à une armée 
d'Allemans, dontla bourfe eftépui- 
fée par une longue' abfcnce de leur 
pays 5 & alors on comprendra quel- 
que chofe des ravages , des exadions 
&des violences qu'ils firent dansun 
auflfi beau pays que font les environs 
de Rome. Ils ne s'y ennuyoient point, 
&c ne penfoient guéres à s'en retour^ 
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r chez eux-, ils eufl'ent fouhaité que' 
ir Maître fût^efté toujours en Ita- 

, & en difrcrend avec le Pape \' 
ifi de crainte que Ics^ Romains ne 
iflent en quel état étoient leurs 
îlis dé campagne 5 & que le ravage 
'ils y faifoient ne les obligent à 
re bien-tôt leur paix avec TEm- 
reur , ils ayoieht foin de faire con- 
uellement #es courfes jufqu'aux 
rtes de la Ville , de forte que per- 
me n ofoit ni entrer , ni fortir. 
Cependant" le Cardinal Frefcati TAamh. iHi 
foit tous fes efForts pour délivrer fap« 35;* 
trie d'une telle captivité , & obli- 
c l'Empereur par la force à rendre 
liberté au Pape & à Ces Confrères. 
ms cette vue il fomma les Nor- 
mds d'envoyer le fccours qu'ils 
oient promis à Sa Sainteté , en cas 
'elle fut attaquée par l'Empereur.. 

n'en difconvenoient pas ,. mais la 
lation où ils fe trouvoient ne leur 
rmettoit pas d'accomplir leur pro- 
îfle. Le Duc Roger venoit de mou- 

, auffi-bien que fon frère Boe- 
)nd ; & la peur qu'ils eurent que 
mpercur , qui avoit de grandes 
•tentions fur leurs Etats,les voyant 
is aucun Chef de réputation , ne fe 



(ervic de cette occafioii pour s'eneitfî'. 
parer , les obligea de fe tenir dans le . 
filence , après avoir mis coût ce qu ili 
avoientde troupes dans leurs meiU 
leures places pour les défendre ,. s'il 
prenoit envie à l'Empereur de les ve- 
nir attaquer. Le Cardinal voyant 
qu'il n'y avoir rien à faire de ce côte* 
là , eut recours au Duc. de Capoad 
Ce Prince eflTeftivemfht s'avança a- 
vec trois cens chevaux ,- qu'il dîfoit 
vouloir jetter dans Rome ^ tnaisfoit 
qu'il nen eut pas envie, & que cet- 
te démarche ne fût feulement quft 
pour garder les dehors de la bien^ 
leance envers le Pape ^-foit qu'il s'ap- 
peiçût que les Allemans avertis de 6 . 
marche, fe mettoienten devoirdelê 
couper ,. il fe retira dans fes Etats, 
d'oà il envoya rendre Cos devoirs à 
l'Empereur, & lui demanda ia pro* 
ceclion. Chacun penfeit à fes intérêts 
particuliers, & le Saint Père demeu- 
roit toujours captif avec toute fa 
Cour entre les mains de l'Empereur, 
'HS^r lûc. ^^^l^s fit mettre dans Caftel {a) pla^ 
lt% ce de fon obéfflfànce , extrêmement 

forte i & dans laquelle , pour plus 

it CAJieilÂna civitaineP pAs loin de Viur 
bij iipcHtjavQirdix Imh de Âvméi 
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^ande fe-ureté , il fit entrer une bon- 
legarnifoni 

Oton Evêque de Frifihge, que queU 3tXX. 
jues Auteurs difent mal à propos [^ Hawvm 
kvôir été préfent , affiweque le Pape ^''^'*'^'»**^ 
y fiit fort bien traité ,- & que tout le/^^'^^'*^^ 
monde lui portoic le refpeft qui étoic^ * 
dû' à Ton caractère : il étend même 
ces bons traitemens jufques fur ceux 
de fa fuite. (^} Il ne tient pas^^ à lui 
que nous ne foyons perfîiadex que 
Pàfcal étoitbeaucoup mieux dans Ca-» 
ftel qu'il n'eût été dans le Vatican, && 
fes Cardinaux , mieux que dans leurs^ 
Falais-Oivlcs fervoit,dit.il, nragnifi- 

3aement « & avec des démonftration» 
ç rèfpeâj., qui ne peuvent venir que' 
d'oneipritde Religion. 

MâisSuger , qui vivoitdàns le me*, 
me temps , & qui ndus a laiflc par' 
écrit tout ce qui s'eft pafle dans cette 
affaire, nous en donne une idée fort 

(a) ApeineOtton itoit-ïl au monde en nti. 
qu'arriva ce defgrdre. Il ne fut Mvique qu^en: 
114s. 

(b) jpCe autem Imperator pnefaium Têntifi^ 
fem y confilio quorumdam fcelerntorum s cum' 
magna tamen reverentia taptivavit , ac VIricâ' 
AqttUejinftum PatnarckncuftodiéHdHm fêmmh 
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ëiflFcrentc, ôcnouslaifTe lieudecroU 
re que ce bon Evêque Alleman n a 

f^arlé de la forte que pour fauvcr 
'honneur de fa nation , & la mettre 
à couvert des reproches que la pofte- 
rité feroit en droit de lui faire. L'Enu 
pereuT (a) , félon Suger , commença ' 
par faire dépouiller Tes Cardinaux,. 
&. les réduire à un état également 
honteux Se ridicule ; le Pape après 
avoir été aufli dépoiiillé des marques 
Je fa dignité y fut accablé d*injures/ 
Ce ne font pas^l'à'des dîfpofitions fort 
fevorables pour êtrebien traitez. Le 
naturel fier Sc yioicnt de rEmpereitf 
fôTtc atTez à croire^que ce aue ait Sflk 
ger eft véritable ; 6c la Faiioà même* 
q^u'il en apporte (emble nous en coii« 
▼aincrercar ce Pnnce,. dît-il, pré-^ 

(i^ Cardinates ïpfos turpitir eXBens hhinelU 
tréii^ivil y & quod diHk nefas tft > iffum eùâm 
Domlnum Papam y tam pluviali , quàm mitrâ % 
mm quacumque defert infignia ^poftolatist 
»/ji ver ! tus in Cbriflum Vomini muter e ma- 
num fupei èè fpoliavit , multafque ivjHnas , nec 
eumncf fi^os muliê dedecêre affiigens dimfit: 
'Donec ad prétfdti pa6ii folutionem > & exïnit 
ftêii privilegii redditionem coegit , alind enim 
de manu Domini Papu ut deinceps iirvejlhet fth» ' 
breptitium , fàvUegiim extorpt. Suger Lui 
Qtof» p. x^o. 
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endoit pjr tous ces mauvais traiie- 
nens obliger le Pape à lui accorder 
es Invefticures fans aucune condi« 
ion , & à faire un autre Traité avec 
ui y tel qu'il vouloit. EfFedivement 
:'étoit-là tout fon deflein , & il en 
rint à bout ;. car le Pape ne voyant • 
>oint d'autre mojen de fe délivrer 
l'une fervitude « cruelle , fut obligé 
Malgré lui d'en pafler par-tout ce que 
^'Empereur voulut ^ &: quand il auroit 
sa des fentimens contraires ^& aiTea^ 
fe courage pour fbuâTrir les traite- 
Biens les plus indignes, &• la morr 
même , plutôt que de rien relâcher 
Im Ccô dxoics^ni £e départir du. p£e<«^ 
nier accord qu il avoir £^it avec ce 
Prince , il n'en auroit pas été le inai-«; 
:re : fes Cardinaux , qui n'avoient 
jeut-être pas tant de vertu ni tant de 
patience que lui , ne lui donnoienc 
joint de repos , & le foUicitoiênt 
ans cède d'accorder à l'Empereur ce 
ju'ilfouhaitoityafindè fortir au plu- 
ôt de cette miferable captivité où ils 
'ennuyoient exircmement.. 

Je ne puis, donc alTez m'étonner Ma'mh. 
|ue nos Ecrivains modernes ayent ^^^* '• ^'t* 
linfi pris le change, & ne fefoient ^^^' 
>as apper^us que le témoignage 4e. 
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1er le Pape de fa part , & Taffiftcr it 
Tes confeils^ Ilenavoit befoin^touc 
étoic alors Jians une étrange confo- 
fioA dans cette Capitale du monde. 
Le Pape ne fçavoit plus à qui enten- 
dre , ni à qui fe fier ; Tes amis & fes 
ennemis s'étoient également foulc- 
vez contre lui au (ujet de l'accord 
qu'il venoit de faire avec l'Empe- 
reur. Ceft ce qu'il faut décrire plus 
en particulier. 
XXXI. Soit que l'aftion qu'Henri venoit 
oni'rTJ. de faire fe préfentât à fa vue avec 
>reurferer^ toute fon horreur {a) , & allarmâtan 
•i/ pur ti- peu fa confcience, foit qu'il QÛt avis 
*r du Vapt^JiQS préparatifs que la France faifoit 
• ?'*.'^/^^'" pour en tirer vengeance , foit que les 
démarches de Léon de Marfî Cardi- 
naljEvêque d'Oftie, qui parcouroit 
toute Tltalie pour obliger les peuples 
à prendre les armes en faveur du Pa- 
pe , lui fifTent craindre quelque fou- 
daine révolution , ou que tous ces 
motifs enfemble concouruflent à Té- 
tranler , il eft certain qu'après un 
mois ou fix femaines il commença 
ferieufement à folliciter le Pape de 
s'accommoder avec lui. 

(a) Pcjfma confcienùa & fâclnorls facîi fO'* 
tCiiiUii cnuiani. 5ag ioc. àr. 
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- X>*abord le faint Pontife ne vouloir 
•pDJnt y entendre , & perfîftoit toû- 
jours à dire qu'ayant accompli de fa 
|>aTt ce qu'il aroit promis à l'Empe- 
«etir , c'.ctoit à lui à faire le refte ySc 
jà renoncer aux Invefticures , comme 
il sV étoit engagé ; que fi les Evcques 
de (es Etats ne vouloient pas renon- 
cer aux Regales , c'étoit à lui à les y 
contraindre , qu'ils n'y avoient plus 
dedroit.,puifque lui Pape les enpri- 
Toit parla Bulle qui étoit toute dref. 
ice* , & iqu'ainfi l'autorité Royale & 
Ecclefiaftique étant jointes enfemblc 
par l'accord dont on étoit convenu^ 
tous ces biens ne leur appartenoienc 
plus 5 & l'Empereur n'avoit qu'à s'en 
. -emparer. Mais ce Prince qui avoit 
peut-être autant à craindre des Pré- 
lats de l'Empire , qui étoient très- 
puiflans , que de toutes les forces é- 
trangeres qu'on remuoit en faveur 
-duPape , ne voulut jamais fc brouil- 
ler avec eux , & répondit qu'il n'a- 
voit promis de renoncer aux Invefti- 
turcs , qu'au cas qu'ils confentiflenç 
d'eux-mêmes à lui abandonner les 
Reo;ales. Il étoit aufli fortement fol- 
licite par CCS Evêques de tenir ferme, 
& tous l'afluroient qu il viendroit à 
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bouc de la confiance du Pape etfle 
makraicanc ^ qu'il s'ennuyroit bien- 
tôt de fa prifon Se de la vie paa?re 
D\i il vouloir les ïédmit,Sc que quand 
il fe verrait borsd'cfperancc de ren- 
trer dans Ronae^ à moins que d'en 
paflfer par-tout xe que Sa Majefté Im- 
périale voudroit^ il donncipic bien- 
tôt les mains à un Traité tel qu'on le 
lui préfenteroic 

Ulric Patriarche d'AquiJce, à qui 
la garde de cet illuftre prifonnier a- 
voît été confiée par l'Empereur •, Ic 
^^ui par ce moyen- avoir eu le temps 
de le pratiquer & deleconnoître,nc 
goûtoit point ces raifons : il f^avoii 
^ue le Pape étoit ferme , & il-l'avoit 
oiii protcfter plus d'une fois <jii'il ai- 
jnoit mieux mourir dans fa prifon^ 
que de violer les droits J.c l'Eglifc, 
dontJ.C. lui avoit confié le gouver- 
nement. Ainfi il croit comme aflurc 
que tant qu'on s'adrefleroit à luijl'on 
ne gagneroit rien , & qu'il fe roidiroit 
toujours ^contre toutes les propot 
tions qui lui feroient faites de la paît 
Je l'Empereur^ à moins qu'elles ne 
fuflent conformes au Traité qui ayoit 
été fait : Mais fi vous voulez me laif- 
fer agir , dit- il , je ne dcfefperc pas 

.de 
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de le faire venir dans peu de temps au 
point que vous fouh^itei. L'Empe- 
reur , qui le connoiflbit pour un hom- 
me fin & adroit , lui donna toute per- 
mifllon. Pour lui , il commença à 
traiter le Pape avec beaucoup plus 
-d'honnêteté , évitant néanmoins de 

Î varier d*iiFaires, & rompant toujours 
e difcours , lorsqu'on en vouloir par- 
ler. 

Le Patriarche s'itoit apperçu que 
parmi tous ces Cardinaux , ces Eve- 

fuès , Se ces Seigneurs Romains qui 
toicnt retenus prifonniers avec le 
P:!ipe , il y en avoit plujfîeurs extrême- 
ment délicats , gens accoutumez à 
joiiir des plaidrs de la vie y & à qui 
leur captivité devenoit de Jour en 
jour plus infupportable : ce hit ceux- 
là qu'il entreprit de dompter par 1$ 
faim , par la foif , par les infiiltes 8c 
toutes Fortes de mauvais traitemens ; 
perfuadé que quand leur patience , 
oui n'étoit pas des plus héroïques , 
fcroit une fois poulTée àbout , ils fc- 
loient.les premiers , non fcubmcnt 
à perfuader , mais à obligei le Pape 
d'ch venir à l'accommodement qu a 
fjbuhaitoit , {ans que l'Empcieur , nf 
aucun des (lens parût s'enniCbr» Il 
Tom.l. N 
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ordonna donc qu'ils fuficnc plus mai 
logez , plus mal nourris , plus mal 
touchez qu'à l'ordinaire, quoiqu'ils 
ne fuflènt déjà pas trop bien ; qu'oâ 
leur fifl: garder une plus étroite foli- 
tude , & fur-tout qu'ils n'euffent au- 
cune conférence entr'eux. De plus il 
commanda aux foldats de la garde 
de les traiter brufquement, de leur 
dire des paroles dures & dcfobligcan»- 
Petr. Viac* tes , & d'aller tous les jours les mc- 
^' ^** nacer l'épée à la main de leur faire 
un mauvais P^irti ,• fi on ne donnoij 
au " plutôt fatisfadion à leur Mai* 
tre. 

Ces bons AUem.ans s'acquittèrent 

!)ar£aitement bien de leur commif- 
îon , & en firent même plus qu'oii 
îie leur avoir ordonné : il n'en falloic 

{)as tant pour effrayer ces Prélats Ita- 
iens , & les permader qu'on étoit 
prêt de les égorger à tous momens; 
Les Inveftitures ne leur parurent 
qu'une bagatelle , & ils en auroienc 
donné cent mille pour fe voir déli- 
vrez d'une telle o'ppreflîon. Ils ne 
pouvoicnt comprendre que le Pape 
aimât mieux les expofer à tant d'in- 
dignes traitemens , que d'abandonner 
UA droit qu'ils traitoicnt déjà de chu 
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ère. Ainfi.fans délibérer 4avantage 
> alleren^trouver Sa Sainteté , & le$ 
rmes aux yeux , ils lui repréfente- 
;tit fi fortement leur extrême mife- 
; , qu'il ne tint pas à eux qu'il ne les 
ilTent finir dans le moment même, 
lint Père , lui difoient ils , pou- « Jî^f'*/^; 
ez-vous être infenfiblc aux louf- « 
rances de tant de perfohnes de** ^ 
ualicé , qu'on menace tous les <« 
)urs de la mort ? La défolation « 
rochaine de Rome , qui ne peut « 
lanquer d'être prife , & eniuite w 
àccagée , ne vous touche - t'elle <c 
oint ? Nous fommes à la veille de « 
oir un nouveau fchifme dans l'E- <c 
;life par l'éleârion d'un autre Pape «c 
[ue l'Empereur va faire. Eh ! quelle « 
uite effroyable de maux n'accom- <c 
)agne pas un fchifme? Il ne tient <€ 
ju'à vous de les éviter ; rien n'eft «« 
>lus facile , il ne vous en coûtera <c 
ien ; il ne s'agit que de laifler joliir « 
'Empereur d'un petit honneur que <« 
ant d'autres Papes , qui ne man- ce 
juoient ni de zèle , ni de lumières , « 
>nt accordé à fes Prédecefleurs. <c 
iuis fe jettant tous enfemblé à fes 
renouXjils le conjuroientd'avoir pitié 
l'eux , Se de ne les pas laifler plus ' 

Ni 
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long-temps dans l'écac déplorable où 
ilsécoienc réduits. 

Pafcal réfifta long-temps à ces 
prières , toutes preflàntes qu'elles ç- 
toient. Il répondoit que le Pafteur qui 
n'expofe pas fa vie pour fon trou» 

Seau , ne mente pas la qualité dePa^ 
eur , & ne doit être regardé quç 
continue un mercenaire; qu'il y a long- 
temps que TEglife gémit fous unç 
captivité plus dure que celle qu ils 
fouflfirent ; que partageant avec eux 
lears difgraces , elles dévoient leur 
paroîtreplus fupportables jqu'ilné- ' 
toit fii moins délicat , ni plps fait àU 
fatigue &c aux mauvais traitement 
qu'eux , & qu'il s'étonnoit que tan^ 
dis qu'il ne fc plaignoit pas , ils tc- 
moignaflent tant de fenhbilité ; que . 
Rome étoit aiTe^ bien pourvue i^ 
monde & de munitions pour fc dé- 
fendre en attendant qu'il lui vînt dtt 
fecQurs de France , ou des autres Priii- 
ces Chrétiens ; que l'Empereur mê- 
me n'avoit pas aflez de tpoupes pour 
l'aflîeger dans les formes ; qu'enfin 
il préfereroit toujours une mort glo- 
rieufe à un lâche accommodement^ 
De tels {entimens , fi dignes d'un 
fuccelTeur des Apôtres ^ n'accommo> 
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dôient poitK ces timides Prélats , à 
qui le jeûne, la mauvaife cheré^âc 
KL peur avoient déjà ôré plus de la 
moitié de leur embonpoint ordinaire: 
ils remarquèrent néanmoins deux 
chofes dans la réponfe du Pape, qui 
leur firetit croire qu'il n*étoit pas im- 
poiïîble de le gagner. La prenxiere , 
qu'il ne difoit mot fur la crainte d*uni 
nouveau fcbifme \ d*où ils auguroient 
que cette raifon faifoit impreflîou 
fur fon efprit , & qu'en la lui rcpré- 
fentant encore fortement , accompa- 
gnée de toutes les circonftances les 
plus fâchcufes , elle pourroic enfin le 
rWuire. La féconde , qu'il n^infiftoit 
que fur les (boits <lc i Eglife , qu'il 
croyoit violer par les Inveîlituref 
des Laïques ; par confèquent l'Em- 
pereur venant a Taffurer qu'il ne pré - 
tendoit aucunement toucher à ces^ 
droits , il feroiten repos , & n'auroit 
plus de prétexte pour rejctter l'ac- 
commodement qu'on lui propofoir. 
Dans cette penfée ils lui envoyoicnt 
tous les jours d^s perfonnes affidées 
l'aflurer que l'Empereur prenoit fes^ 
mefures peut faire élire un nouveau 
Pape , qui eût pour lui plus de corn- - 
plaiiânce que Sa Sainteté n'en avoit ^ 

Nj 



ùt 



9 

%94 HXSTOIRE DE SuôElt*'' 

qu'il avoit déjà trpuvé fon hommô, If 
Se qu il n'attendoit plus que le retour 
dun Courier qu'il avoit envoyé en 
Allemagne pour faire éclater Tafïài- 
re. Henri de fon côté qui étoic in-^ 
foxmé par fon Patriarche de toutcc 
qui fe paflfoit , jouoit parfaïtemetit 
bien fon rôUe,(^) il ne laiffoit échap- 
per aucune occafion de protefter de* 
vant le monde, qu'il n'en vouloit nul- 
lement aux droits de l'Eglife , & ne 
prétendoit rien donner de fpirituel, 
ixi pouvoir , ni dignité , ni office Ec- 
clenaftique , mais feulement les Re- 
gales , les Fiefs & les biens temporel» 
des Evêchez & des autres Bénéfices ; 
& il le difoit fi fouvent ^ & en pré^ 
fcnçe de tant de fortes cfe perfonncs, 
qu'il étoit impoffible que cela ne file 
lapporté au Pape. Ainfî à farce de . 
rebattre fans cefle la même chofe,lc 
feint Père commença à fe le perfua- 
der j la crainte de voir bien-tôt m 
autre Pape à fa place , comme on Tcti 
menaçoit, acheva de le déterminer: 
enfin les follicitations continuelles de 
fes Cardinaux afFamez firent qu'il fe 

(a) nie autem , non tcclcfia jura , non officia 
qualibtt yfedRegalta fola fe dàrevelU cora»' 
êmnihm afitrcht. Peu. Diac^L 4. c 4». 
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laifla -vaincre aux larmes &: aux rai-. 
Ions de tant de pcrfonnes de^ roerice 
^ui attendoicnt leur délivrance de fa 
réfolution :$ bien qu'après deux mais 
de captivité la paix fq fit entre le Pa- 
pe &: rEmpereur le Mardi onzième 
d'Avril de Tan un. mais à des con-. 
ditions qu on ne peut nier être auflî 
avantageufes à éelui-ci , qu'elles é-. 
toient honteufes à l'autre. 

Le Pape promit donc de ne plus ce XXXlr; 
inquiéter l'Empereur fur leslnve- « ^ccordhon 

iti>.res qui lui leroient confirmées ^ p^p^faHa, 
par Bulle en bonne forme , portant « ^^^ rEmii 
défenfe fous peine d'excommunica-<c rtHr% 
tion à qui que ce foit de s'y oppofcr^c 
^'en vertu de ce privilegc^l'Empe- «• 
Peur inveftiroit comme auparavant a 
par la Croffe & par I^Anneau les et 
Evêques & les Abbez qu'on auroit ce 
élus librement , fansfitnonie & de ce 
fon Gonfentement j qu'enfuitc ils» 
iroient fe faire facrer par celui aa- «c 
quel ils doivent s'adrefler pour cet ce 
cfFec ; que les Archevêques & les c# 
Evêques pourroient librement*fa-c# 
crer ceux que l'Empereur auroit n 
invertis de la forte', & que l'élu ne ce 
pourroit être facré avant que d'à- et 
voir reçu l'Inveftittti;e : que le Pape m 

N4 
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>oiiblieroït tout le paffé ,' fans e«r 
» vouloir niai à pérfonne 5 qu'il n*ex- 
coHimunieroit iamais l'Empereur; 
|u il ne cicndroic pas àiriiii qu'il ne 
ic couronné , & qaenfin il l'aide^ 
9»roit tbûjôucs de tout Ton pou- 
' 99 voir. 

Je fuis feur que lorfqae l'Empe- 
reur partit d'Allemagne pour venir 
en Italie , il n'en demandoit pas tant y 
Se qu*il fe feroit contenté de beau- 
coup moins : mais les chofes avoienr 
changé de face , & le Pape n'étoit 
plus en état de faire ce qu'il auxoiç 
ibuhaité. Ain/i il jura fur les faihts 
Evangiles d exécuter ponâuellemenc 
ce Traité , & fit faire le même fer» 
snent à feize Cardinaux qui étoient 
avec lui y Se ^i iie £e firent poinc 
tourmenter pour figner cet accord : 
ils en auroient promis une fois autant 
fi on l'avoit exigé d'eux , tant, ils a- 
voient eriviè de ibrtir de prifon.r 
Bâr$* îWi. *» L'Empereur de fon côté promets 
i>toit que dans deux jours au plus, 
jo tard il mettroit- en pleine liberté le 
99 Pape , les Cardinaux , les Evêques y 
99 ôc tous les- autres prifonniers , ôc 
99 qu'il les feroit conduire jufqu'à la. 
j»port« qui eft aur-deçà 4u Tibre ^ 
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|u'il ne feroit plus à l'avenir ar- <» 
xêcer perfonne de ceux qui feroient «♦ 
£deles au Pape ; qu'il donneroit** 
toute force de fureté aux Romains c» 

Eour leurs perfonnes & pour^eurs •• 
iens , & qu'il protegeroit toujours <» 
ceux qui coniVrveroient la paix ; <«^ 
quil rendroit au Pape ce qu'on lui « 
avoit pris du Patrimoine du S. Sie- <* 
, & qu'il emplcryeroit de- bonne «* 
â tout fon pouvoir & toute fon <• 
autorité pour lui faire reftit-uer ce <* 
qu'on trouveroit que les antres lui <«^ 
détiçnnent injuftement ;. qu'enfin , <« 
(auf l'honneur de l'Empire , il lui «♦ 
rendroit toujours roftcïflance qui» 
eft due par les Empereurs Chrétiehs <^ 
aux Pontifes Romains. « 

Le Pape auroit fouhaitc que tous 
les Evcques d'Allemagne euflTent li- 
gné ce Traité ^ cependant tout avan- 
tageux qu'il étoit , il n'y en eut que 
quatre {a) qui le fignerent , par je ne MaimbJoc^ 
fçai quel caprice ^ mais en récompen- ^'^ p* 5Î*- 
fe il fut fîgné de l'Empereur , du .^i.; 
Chancelier Adelbert , le même qui 

« 

(a) Ces quatre Prélats furent Vfedertc Ar- 
thevique de Cologne , Gebehard Eve que de 
Trente, Bruno E-vèque de Spire y (^ 'Buicbàr4 
Lvimt de Munficr* 
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ayoit afllfté à la Conférence de Chi- 
Ion , & de huit Princes de l'Empire, 
Tous firent fermetit fur les faints E- 
vangiles de robferrer inviolable- 
ment. 

Il femble après cela que rien ne 
devoit arrêter les prifonniers ; cepen- 
dant on ne parloit point de les met- 
trc en liberté , & le prétexte que pre- 
noient les.Allcmans pour les retenir, 
étoit que la Bulle du prtVilege que le 
Pape s'engageoit de donner à TEm- 
pereur pour lui confirmer le droit des 
Inveftitures , n'étoit ni expédiée, ni 
délivrée. Pafcal avoir beau dire que 
cette Bulle étoffc dreflee conformé- 
ment aux defirs de l'Empereur , mais 
que n'ayant ni fon fceau, ni aucun 
Officier de la Chancellerie auprès de 
lui , il ne pouvoit pas la délivrer , que 
ce feroit la première chofe qu'il fe- 
roit étant de retour à Rome. Ses rai- 
fons ne furent point goûtées , & les 
Princes , auflî-bien que les Prélats de 
l'Empire , protefterent qu'il ne ren- 
treroit jamais dans Rome, qu'il n'eût 
auparavant délivré la Bulle en bonne 
forme. Il fallut donc faire venir de 
Rome un Officier du Pape qui la 
tranfcrivit en une nuit , k y appofa 
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le fceau de plomb : après cela Sa Sain« 
tçté l'ayant fignée , TOfficier la n\ic 
entre les mains de l'Empereur. 

Jamais Bulle n'a été plus favora^ 
ble aux Empereurs (4) , & quand ils 
Tauroient diâée eux-mêmes , elle no 
pouvoit être mieux conditionnée. Il 
éftaifé de voir que c'eft un Pape cap* 
tif qui l'a donnée,& que n'étant point 
en liberté , Ton a extorqué de lui pac 
force ce qu'il n'auroit jamais dit, 
3*ilcâtété maître defaperfonne ; ce 
qui fufEt à mon fens pour la rendre 
nulle. On y fait dire au Pape que les 
Empereurs ayant doté les 'Egliles des 
biens de leurs domaines , jufqu'à s'a* 
pauvrir pour 4és enrichir , l'on ne 

Î^eut, fans une injuftice manifefte , 
eur difputer le droit des Inveftitures 
par la Crofle & l'Anneau Paftoral , 
comme ils l'ont fait jufqu'à jpréfent. 
On ajoute que les éleéfcions étant or- 
dinairement pleines'de troubles , de 
defotdres & de diffentions , l'on n'é- 
liroit à l'avenir que ceux que l'Em- 
pereur choifiroît , c'eft-à-dire , que 
Ton ferroit de plus en plus les chaî- 
nes de l'Eglife , & qu on lui ôtoit 

($t) FJle efl rappartii mU entière d4»i /e u »< 

tpm,de'SAron*f*77» 
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îufques à une ombre de liberté^ iont 
elle jouilToit encore avant cecteBuU 
«e» 
Tdpiren' Toutes chofes étant ainfî difpofces, 
*dâns^ê- l'Empereur au milieude fon arméere- 
f* conduifit le Pape à Rome, où il rentra 

avec toiwe fa fuite le 154 d'Avril nii. 
Les Allemans ,.qui n'a voient pas ou- 
blié Tallarme que le peuple Romaio 
leur avoit donnée deux mois aupa^ 
ravant , prirent mieux leurs précau- 
tions (a) ce jour-là , 8c Ce mirent en 
état de ne rien' craindre du reffenti- 
, ment des Italiens : car premièrement 
ils ne voulurent poinr traverfer la 
Ville , mais y entrèrent du côté da 
Vatican , mettant ainfi le Tibre entre 
deux , & poferent un bon corps de 
garde à l'entrée du Pont faint Ange , 
afin que rien ne branlât dans la Ville. 
imbVUt, Enfuite ils mirent à^% troupes à toutes 
*f* 35^- le^ avenues de la place faint Pierre, 
& conduifîrent ainfî le Pape à la Ba- 
filique , plutôt comme un pri£bnnier, 
que comme un Prince Souverain quiî 
cft dam la Capitale de Tes Etats. Le 

(a) Corànatur autem Imferator , frth omvU 
t'iii Romanée urbis > ne quis civium €$ advenir 
rgtyvbferatis, Pctr.. Duc. J* 4.. c. ^^..apai 
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nt Pcre célébra pontificalement la 
elle , couronna l'Empereur avec 
ates les ceromonics accoûcumées :. 
lis ce Prince lui en fit faire une à 
quelle il ne s attendait pas ; car il 
uluc de nouveau dans ces circon- 
nces recevoir folemnellemcnt de 
main du Pape la Bulle de fon pri- 
lege qu'il lui avoit déjà donnée , 
n que les deux Nations ,qui étoient P^^''- ^'<<^ , 
éfentes,*en fuflcnt informées , &^^^*^''* 
le le faint Père neypût avec hon- 
ur »*en dédire » après avoir ratifié 
ti Uon d'une manière fi autcnti- 
le , & il fallut obéir : mais le "Pape 
ffi de fon côté en fit une autre qu'il 
ivoit pas^ aflurément concertée avec 
iihpereur ; car étant arrivé à la 
)mmunion , il- prit une partie de 
loftie qu'il eonfuma, & tenant l'au- 
î entre fes mains , fe tourna verS' 
Impereur , en lui adreflant ces pa- 
les avec un air & une ma jcfté di- 
es d'un Souverain Pontife : » Sci- 
eur Henri , lui dit-il , voici le rc^^fJ^-'^^A 

:)rps de Notre -Seigneur Jelus- cc'^^^Vi»^ 
irift , né de la fainte Vier^ , & « 
li a fo'uffert pour nous fur laT!roix,« 
îfi que la fainte Eglife Catholique « 
croit :. je vous^ le donne donc en •♦ 
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M confirmation de la paix que nous 
»» avons faite , & de la. concorde qui 
w eft entre nous. Comnae cette partie 
» du Sacrement eft divifée de l'autre, 
» de même , cJUe celui de nous deux 
« qui tâchera de rompre cet accord, 
» & de violer cette paix , foit fcparé 
w du Royaume deJeuis-Chrift, L'Em- 
pereur n'avoit garde de ne pas répon- 
dre Amen j ce Traité lui étoit trop a- 
vantagcux , & fes intérêts deman- 
doient qu'il ne fût jamais rompu , au 
liçu que le Pape devoit bien fouhai- 
ter qu'il ne durât pas long-temps , & 
que quelque Puiflance amie vînt 
promptemcnt à fon fecours pour 
obliger ce Prince d'en faire un autre, 
qui tirât l'Eglife de l'efclavage où il 
l'avoit réduite par cette Bulle fubrep- 
tice : auflî ne voit-on pas ce qui pou- 
voit porter le Pape à faire une telle 
imprécation, fi ce n'eft qu'on veuille 
dire , ce qui n'eft pas fans quelque 
vraifemblance , que fes deux mois de 
prifon , avec tput ce- qu'il y avoit 
foufFert d'in^ignitez & de mauvais 
craitem(;ns , lui avoient un peu trou« 
blé le fens ; & que la crainte de s'at- 
tirer une pareille difgrace lui faifoic 
prendre toutes les précautions dont il 



Abbe' DïS. Denis. Z/t/. //. 305 
j)ouvoit s'avifer pour ne plus retom- 
ber dans les mains de ces terribles 
Allemans , qui ncjui avoient que 
trop fait connoître de quoi ils étoient 
capables. 

La cérémonie achevée , l'Empe- 
reur qui avoir fon compte , ne s'amit- 
fa pas à faire un plus long fejour en 
Italie , une heure après il fortit de 
Rome , accompagné du Pape , qui 
pou({a la civilité jufqu'à Taller con- 
duire fort loin , & lui donner toutes ' ^ 
lés marques d'afFedion & de bien- 
veillance qu'il auroit pu accorder au 
meilleur de fes amis. Ce Prince , qui 
pour un Alleman n'étoit point grof- 
fier, lui rendit la pareille , & l'acca- 
bla d'honnêtetez j mais ce n'étoient 
que des paroles , & il emportoit le 
iolidè, je veux dire Ton privilège en 
bonne forme, avec lequel il prit la 
route d'Allemagne, après s'être fait 
prêter ferment de fidélité par toutes ^t^pin i»^ 
les Villes de Lombardie oi\ il pafloit-, fi^^^^f* ^'* - 
ainfi arriva-t'il à Spire tout fier ôc tout 
glorieux de ces prétendus triomphes, 
un an & quelques jours (a) après en 
être forti pour cette expédition. 

(a) Il en itoit parti le i. d^Aoïit 1110. (^ il 
) arriva It ^4. du mime mois de Can 1111 ^|f|||: 
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XrxiIT. Je ne fçai fi le Pape s*applaudifloît 
^^i Cdrdu Ccctetcment de ce qu'il venoit de 
/^!!i/ /^^''coiiclureavec l'Empereur. Mais s'il, 
l^f Ig Pgp^^ etôit dans ces ientimens , il eut tout 
lieu d*en revenir, lorfqu il fut rentré; 
dans Rome. Excepté le. peti t peuple , , 
qui ne fçavoit autre chofe de cette 
aiSàire^finon que le Pape étoit déli- 
vré, perfonne ne vint au-devant de 
lui , & il trouva tous les Cardinaux » 
qui étoient alors en grand nombre , fi 
•fcandalifez de ce qu'il s'étoit relâché 
jufques à donner le privilège des Ih- 
veftitures à l'Empereur , qu'ils ne 
vouloient pas même le voir , ni con- 
Àiaimt.l0C. verfer avec lui. Quelques - uns des 
tft.f.j6o. plus irritez le traitoient. hautement 
d'heretique , & parloient déjà de le 
dépaier.. Alors Pafcal ouvrit les yeux,, 
mais ce fut pour voir que fon mal c^ 
toit fans reïnede , & qu'il avoit peut- 
être autant à craindre de ces zelez: 
Cardinaux , quede toutes les menaces 
des Allemans.. 

J>Mpm ihid» ^^ ^^* ^^^^ s'excufer fïir la neceflîtc 
ôiiil s'étoit trouvé 5 &fur les maux 
quiferoient arrivez à la Ville de Ro- 
me , s'il n'eût eu cette condcfcen- 
dance ; aucune de ces raifons ne les 
1^ appaifoit ,, noio plus qjue Tobligatioa - 
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Îju'il difoit. avoir eu d'en agir de la' 
orte pour éviter un fdiifme éans 
TEglife , qui n'auroit jamais manqué 
d'arriver ^ & il n'avoir fatisfait l'Em- 
pereur. lU étoicnt perfïiadez qu'il n'y 
avoir que les Cardinaux capables de* 
caufer un fchifme , & que tant que ce 
Pripce n'en auroic point eu à la dé- 
votion , il lui auroit été impoflîble de 
faire un autre Pape , ni par confe- 
quent de caufer le fehifme qu'il ap- 
préhendoit fi- fort : en un mot que le 
Pape devoir plutôt penfer à les- fatiC- 
Êftre j.qu'à contenter Henri , & qu'ils 
écoient plus en état de lui faire tort ,, 
que l'Empereur avec toutes fes for- 

En efFet Pascal ne fut pas plutôt for- j^aifjtS, n 
XX de Rome pour aller^ dans ta campai /» 3e i. 
gne d'Italie,où quelques affaires l'ap- 

Îelloieiît , qu'ils s'allemblerent de 
?ur propre mouvement , comme s'ils- 
eu({ènt eu tout le pouvoir du fàinc 
Siège , Se l'autorité fouveraine de l'E- 
glilc entre les mains , cafïèrenr tout 
ce que ce bon Pàpe*avoit feic dans 
{on dernier Traité avec l'Empereur ^ 
& confirmèrent les Décrets de Gré- 
goire VILdeVidor in.& d'UrbainlT. 
avec tous les anathêmcs qu'on avoit. 
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XrxiIT. Je ne fçai fî le Pape s'applaudi(loît • 
^es Cdrdk Cectetemcnt de ce qu'il venoit de r 
f!l^!Lv[^'^' coiiclure avec ITmpercur. Mais sU 
M le Fâpe. ^^^^ ^"^ ceâientifliens ,u eut toac 
lieu d*en revenir , lorfqu il fut rentré; 
dans Rome. Excepté le petit peuple, , 
qui ne fçavoit autre chofe de cette 
aiflPaire y (înon que le Pape étoit déli- 
vré , perfonne ne vint au-devant de 
liii , & il trouva tous les Cardinaux , 
qui étoient alors en grand nombre , fî 
• fcandalifcz de ce qu'il s'étoit relâché . 
jufques à donner le privilège des Iri- 
vcftitures à l'Empereur ^ qu'ils ne 
vouloient pas même le voir , ni con- 
Àiaimb.lùc. verfer avec lui. Quelques - uns des 
t$t.f.ieo. plus irritez le traitoient. hautement 
d'heretiquc , & parloient déjà de le 
dépaier.. Alors Pafcal ouvrit les yeux,, 
mais ce fut pour voir que fon mal é- 
toit fans retnede , & qu'il avoit peut- 
être autant à craindre de ces zelez 
Cardinaux , quede toutes les menaces 
des Allemans.. 
jïMiiin ihid I^ ^^* '^^^^ s'excufer fur la neceffité 
ou il S etoit trouve, &iur les maux 
qui feroient arrivez à la Ville de Ro- 
me , s'il n'eût eu cette condcfcen- 
dance ; aucune de ces raifons ne les 
^m appaifoit ^ noo plus qiue Tobligatioa 



Àinfi il ne pouvois fe fervir d'eux 
pour faire revenir les autres à leitr 
devoir. Il attendoit Suger de joureu ' 
jour , &: il eût bien fouhaitc l'avoir 
iitiprcs de lui 4. fton feulement pour 
fçavoir au vrai ce qui fe paflbit en 
France 3 les fecours qu'il en pouvoir 
attendre en cas de beiain ,.& ce qu'on 
y penfoit de fon Traité avec TEmpe*- 
reur , mais encore pour prendre avec 
lui des mefures juftes , & fe fervir de 
ion âdreffe pour fe tirer du mauvais 
pas où il fe trouvoit engagé : mais les 
guerres du Puifet le reten.oient enco- 
re dans fa Prévôté , & malgré toutes 
fcs diligences , il ne put arriver en 
Italie qu'au niois d'Avril de l'année 
fiiivante. 

Cependant Tafiaire preflbit , & il 
y avoir lieu de craindre que le mal 
n'augmentât en le di (Emulant : mais 
- c*étoit de ces playes dangereufes qu'il 
faut traiter délicatement , & qui s'ai- 
griflent davantage par les remèdes 
violens. Le Pape le comprit, c'eft- 
pôurquoi il fe détermina a deux cho- ' 
fes. La première , de retourner à 
Rome le plutôt qu'il lui feroit poflî- 
ble , perfuadé que fa préfence calme- 
roit les elprits , & que des fujets rén 
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voltez perdent beaucoup de leur liaf* 
iiefle, quand ilsvuyent leur MaitrC/ 
La féconde , de diAimuier Ton cha^ 
grin , en écrivant inceffkmme'nt aux 
Cardinaux une lettrâ ^eine de dou- 
ceur & d'honnêteté , où fans faire 
Earoître ni crainte * ni bafleffe , il ne , 
liiTeroit pas de leur remontrer leuc 
devoir , & de leur donner de bonnes 
efperances pour Tavenir*^ 

tTéfikUf Elle s'eft confervée jufques à pré- 

^'* fent ,. cette Lettre y & i on y voit ef- 

feftivement tous les carafteres d'une 

^ud^ar. jjyjj^ble modeflie , d un père charita-^ 
ble , & en même temps d un vrai- 
Paftcur , qui tâche de retirer fcf 
©iiailles de Pégarement où elles font, 
Se du précipice oùellesvontfe jetter. 
» Il Commence par Icîiier Teiir «le, 
M & fe réjoiiit avec eux d'avoir des- 
» enfans qui lie font point infenfibles 

' » aux maux de leur mère. Mais il leur 

» fait connoître adroitement que ce 
«zèle eft un peu précipitée, & qu'il 
» s'éloigne d^s règles de l'Eglîfe j 
» que loin de lui être avautageui, H 
j> pouvoit beaucoup lui nuire , non 
jf feulement par le mauvais exemple 
» d'une révolte , mais encore en re- 
» muant des affaires aufquelles loft 
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ne pouvait toucher , fans cauler ce 

beaucoup de trouble ; que celui qui u 

rompt l'unité en fe fcparant de fon <c 

Cher , n'ainje pas rEgiifej & qu'en- « 

fin il y avoit des maux qui ne Cqh 

guétiuoient que par la patience,» 

qu'il n'ignoroit pas qu'il n'étoit ce 

point infaillible dans fa conduite 3 ce 

que le Traité dont ils fe plaignoient w 

lui déplaifoit autant qu'a eux , mais «f 

qual.e(pcroit , avec le fccours de « 

Diieu , & leurs bons confeils y re- « 

medier dans peu de temps , 6c cor- ce 

rîgcr le mal qu'il pouvoit avoir fait, u 

quoiqu avec bonne intention pour «t 

les garafitir eux-mêmes avec Ro- «r 

me de la dernière défolation dont ce 

elle jétoit menacée» « 

C? procédé fi plein de douceur, de ^^ 
charité & de modeftie, en dcfarma^^/^^^^»;,^. 
une partie, mais l'autre n'en put ja^ mllierl^Ab^ 
mais ïevcnir ; elle étoit prefque tou- biBmmn. 
te compofée de ces fortes de dévots 
qui n'étant pas des plus fçavans , font 
néanmoins des plus hardis à décider 
un point de dodrine , félon leur fens, 
& des plus ardens à le foûtcnir par 
cette cfpece de zelc, que l'Apôtre 
dit n'être pas félon la . fcience. Us 
f voient à leur tête un faint honune 
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CâraSeyi de nommé Brunon,qui d*Abbc du Monû 
fmifprit caflin , avoit été fait Evêque de Seg- 
chroii. Cap. ^{ ^ f^^s quitter néanmoins fon Ao- 
^4.«i44* baye. Il s'éleva contre le privilège 
• avec toute l'ardeur imaginable : Se 
. comme il étoit dans une haute repu* 
tation de Sainteté , il fe vit en peu de 
temps fuivi d'un grand nombre d'E- 
vêques & de Cardinaux. Cet heureuiç 
fuccez ne fit que lui enfler le coeur. 
Il crut alors que Dieu fe déclaroit 
pour lui , & il n'eut pas de peine 
à fe perfuader qu'il foûtenoit fes in- 
térêts, & ceux de fon Eglifé. Prévenu 
de cette pcnféc , fî commune aux 
gens de ce caraftere , il eut la har- 
dielfe , non pas de foûtenir en face au 
Pape 5 qu'il étoit un hérétique , com- 
me Ta avancé fans aucune raifon un 
Ecrivain de nos jours , mais de lui 
Ma'imb.de^^àtQffèr une lettre des plus fortes & 
cadence de des moins fenfées qu'on puifle écrire 
/'£/»^. 7.4. au Vicaire de Jefus-Chrift : &com- 
^•3^3» ^Q QQ^iQ lettre a été trouvée depufs 

quelques années (a) parmi les Ma- 
nufcrits de la Biblioteque du Mont- 
CaiHn ; je croi faire plaifîr à mon 

(Si) Ce fut le Cardinal B iront us qui la tr»uv€ 
dans cette 'Biblioteque , ù qui l'a inferie en La^» 
tin dans le dernier terne de fes Annales* 
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-Lefteur de lui en donner ici une fi- 
dèle tradaâion , qui nous celai rcitmi 
point d'Hiftaiie mal digcié , puif- 
<ju'on avoir crû jufqu'à piélcnt que 
cette chaude difpute entre Palcal & 
TAbbé Brunon s'étoit palFce de vive 
voix, & qu'on raportoit même toutes 
les paroles qui s*écoient dites de part 
& d'autre , au lieu qu'on rcconnoîc 
manifeftement par la ledure de cette 
lettre , où Ton trouve jnot à mot tout 
ce que ces Auteurs leur mettent en la 
bouche , que le combat ne s*eft donné 
que de loin , & que toute TafFaire 
s'eft paiTéc par écrit. 

Lettre de TAbbé Brunon , au 
Pape Paftfti, 

BfHmn Evêque y qmicjHe pechenr , & 
fervitenr de faim Benoît. 

• J'ap|ltens que mes ennemis vous n 
dffent fans cefle , que je ne vous ai- «* 
me point , & que je parle mal de «« 
vous ; mais ils ont menti. Je vous <* 
aime comme mon Père & mon Soi- « 
gneur , & tant que vous vivrez , je <* 
ne reconnoîtrai jamais d'autre Pa- •* 
pe , conformément au ferment que w 
je'vous en ai fait avec plufieurs au- w 
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'-» tœs perfonnes. Mais je ne puis 
« être lourd à la voix du Sauveur, 
» qui me dit : Ce/ni qui aime fin père 
%i & fa mère fins c^m inoi , nefipasii" . 
ngne de moi^ ni à celle de £bn Apôtre, 
» qui crieanathcmeà celui <]ni n'aime 
#> pas le Seigneur lefus. Je doisdonc ^ 
w vous aimer, mais je dois aimer iii- 
J3 finiment davantage celui qui nous a 
»» faits vous & moi ; & Ton ne doit a 
3> jamais rien préférer à fon amour. ■ 
^3 Or je ne puis approuver cet infâme 
« Traité dont il s'agit. Rien n'eft plus 
♦> contraire à la pieté & à la Religion. 
w La manière dont il a été faiteft vio- 
» lente Se pleînc.de trahifon : plu- 
w iîeurs même m'ont afluré que vous 
i> étiez le preqper à le defaprouvcr. 
» En effet , qui pourroit jamais ap- 
» prouver un Traité qui renverfe la 
» foi, qui détruit la liberté de l'Egli- 
•> fe , qui couvre le Sacetdoc^dc con- 
i> fufion , qui ferme l'unique porte 
w qu'il y ait pour encrer dans l'Eglifè, 
«qui en ouvre une infinité d'autres, 
M dont le Sauveur a dit qu'il n'y avoit 
» que les voleurs qui pailbient par-là 
w pour y entrer. Nous avons les Ca* 
w nons de l'E^Iife : .nous avons les 
H Conftitutions des Saints Pères de- 
puis 
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^H le temps des Apôtres jufqu'à^cc 
yous. C'eft>Ià le chemin Royal parce 
où il faut marcher , fans s'en écarter c^ 
ni à droit , ni à gauche. Votre Con- <r 
fticution , & celle des Apôtres doi- «c 
vent être une même chofe^r II n'y a a 
que celles que vous ferer dans cet cf^ 
cfprit qui méritent d'être loUées. cr 
Tous les Apôtres condamnent ceux <r 
qui obtiennent quelque Dignité cr 
Ecclefiaftique parIcmoyendesSé- ««^ 
culiers , & les excommunient , par- <c 
ce que les Laïques , quelque pieté cr 
.qu'ils ayent , n'ont pas le pouvoir cr 
de difpofer des Charge» de TEgli- €t 
fe. Je reconnois refpric Apoftoli- «r 
que dans la Conftitution que vous cr 
avez, faite il y a quelques années , ce 
par laquelle vous- condamnez de ce 
excommuniez cous les Clercs qui ce 
reçoivent Tlnveftiture des mains ce 
des Laïques , auffi-bien que les E-cr 
vêques qui les ordonneront. Une a 
telle Conftitution eft vraiment or- cr 
thodoxe , & quiconque s'y oppofe ce 
n'eft pas Catholique : car on ne doit #r 
reconnoître -pour Catholiques que.c* 
ceux qui fe foumettent à la foi & à ce 
ladodrine de l'Eglife Catholique., ce 
Au contraire , il faut regarder com- «c 
Tom./: Q 
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m me hereriques tous ceux qui s'opi 
» pofènc avec obftinacion à la foi^K 
» la doftrine de TEelife. Ainfi , mon 
» vénérable Père , le parti que vou$ 
3> avez à prendre eft de confirmer vo- 
» tre premier ftatut, qui eft vraiment 
j> Apoftolique , & de le publier daniî 
j> toute retendue de votre Eglife , qui 
99 eft la mère des autres. Condamnez^ 
j> comme une hcrefîe ce que vous- 
« même avez dit fouvent être une 
9 herefie , & vous verrez auflî - tôt 
j> toute rÉglife en paix 5 vous verret 
M tous les fidèles à vos pieds , vous 
M venir rendre avec joye leurs de- 
M voirs & leurs obcïflances' comme à 
» leur Père & à leur Seigneur. Ayet 
99 pitié de l'Eglife de Dieu ; ayez pitié 
wde TEpoufe de Jefus-Cnrift , & 
n rendez - lui par votre prudence. là 
» liberté qn*elle vient de perdre par 
» votre faute. Pour ce qui eft du fer- 
9> ment que vous avez fait de garder 
« votre Traité avec l'Empereur , je 
» n'en fais pas grand cas. Se je ne vou^ 
97 ferai pas moins obéïflant quand 
9> vous Taure z violé.. 

Cette Lettre porte aflurément tous 
les caraderes de Tefprit qu'on attri- 
bue ordiaaîjcement à ces dévots ou- 



6c ignorans, Onyapperçoit un 
fond de pieté & de religion , quoique 
mal digéré^ 8c plufieurs ckimeres que 
ce bon Abbé s'étoit mifes dans TçC. 
prit. Par exemple , où a-t-il étécher^ 
cher que tous les Apôtres avoient 
condamné les Inveftitures , comme 
contraires à la doâ:rine & à la foi de 
l'Eglife Catholique ? Par quelle révé- 
lation connoilïoit-il qu'aufli-tot que 
le Pape auroit fulmine contre les In- 
teftitures, & violé le ferment qu'il 
avoit fait à l'Empereur ^ toute TE- 
glife feroit en paix , & que tout le 
jnonde viendroit lui rendre oBciiran- 
ce ? Mais c'eft le propre de ces fortes 
de gens de décider hardiment de tou-^ 
tes cbofes , & de prendre leurs ima- 
ginations particmieres pour autant 
«^'arrêts de la volonté de Dieu. 

Cependant comme cet homme £ïu 
foit beaucoup dé bruit dans le mon^ 
^e -, qu'il ne cefloit d'écrire aux Evê- 
qties & aux Cardinaux pour les atti- 
rer dans fes fentimens , Se les fou- 
lever contre ce €{uc le Pape venoit dé 
faire ; & que la réputation qu'il avoir 
d'être un homrhe de bien, & un grand 
ferviteur de Dieu j lui procuroit tous 
les jours de nouveaux partions yic 
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Pape comprit que ce fameux àhog 
étoic capable de lui faire beaucoup d^ 1 
mal , & qu'il falloiç y remédier de ! 
bonne heure , fi on vouloir en cvitet 
les fâcheufes fuites. Il ne pouvoir 
s'empêcher d'en parler quelquefois à- 
. fesConndens, & de leur dire: Si;> 

1 1 1 î • p. ^'^^^ ^ ^^^ homme-là fin Abbaye , ilfoié^ 
* lèvera tous fis Moines contre moi , & 

fera enfirte par fes Jbphijines yCn m'ac-^ 
enfant fanjfeynent d* hère fie ^ qHonmitt 
le Pontificat. La crainte de ce Pape 
n'étoit point mal fondée. C^uoique 
Brunon lui eût protefté dans fa lettre, 
comme nous l'avons vu , qa'il ne rc- 
connoîtroit jamais d'autre Pape dci 
vivant de Palcal , il ne faut pasnean» 
moins,trop fe fier à ce que difent cet 
fortes de gens , ni à- leurs promeffcsï 
comme ils n'agiffent que par entoo* 
fiafmes , qu'ils prennent pour autant 
d'ordres du Ciel , dès qu'il, lui feroii 
venu dans l'efprit que Dieu ne von* 
loit plus qu'on reconnut Pafcal pour 
Souverain Pontife , il n'auroit pas 
manqué de l'abandonner , & de dire . 
qu'il valoit mieux obéir à Dieu qu- 
.aux hommes. 
[. ibii. Pour ne pas. s'expofer à ce caprice , 
li Pape lui écrivit, au.plutôt , que U 
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iâint Siège n'étoit plus dans la diC* 
pofition de foufFrir qu'une mêmepcr-r 
Tonne tînt en même temps un Evc- 
chc& une Abbays en Règle; qu'ainff 
il eût à fe défaire de l'un ou de l'au- 
tre. Le bon Prélat avec toute fa dé- 
votion ne fe prciroit point d'obéir. 
C'eft pourquoi le Pape envoya Léon 
Cîardinal Se Evcque d'Oftie , au Monc 
Cadùi (a) y commander de fà parc 
aux Moines d'élire un autre Abbé , 
avec défenfe de reconnoître davan- 
tage Brunon pour leur Supérieur. Il 
ctoit temps de faire le coup ; ces 
Moines étoient déjà fi prévenus con- 
tre le Pape , & fi^infatuez de leur Ab-. 
bc , quik rbfuferent ouvertameni 
d'obéir aux ordres de Sa- Sainteté. 

Quoique Pafcal fût la douceur & la- 
Bonté même , il faut avouer néan- 
moins qa'il agit dans cette occafiôn 
avec toute Ta vigueur qui ctoit ne- 
ceflaire ; loin de fe rebuter de cet 
entêtement dès Religieux dii Mont- 

(^) Ce Cardinal avoit été Moine du Monf^ 
€ajftny& étoit fort attaché au Pape PafcaL 
é'eft lui qui cft Auteur de la Chronique du Ment* 
Cajftn qui porte fan nom : mais il n^apA fachtm 
'ijjer , Ç3 Pierre le Diacre que nom citons affex 
[purent dans cet ouvrage , en a fait le quatriimt 
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{es Lettres circulaires (a) qui indr^ 
quoient cette Ailemblée à Rome pour 
le 28. de Mars de Tannée où Tonal- 
loit entrer , de qu^on comptoir nu. 
Cette démarché produifit efitûi- 
vement tout le bon effet que fo Pape 
s'en étoit pjomis^ Les cfprits fe cat 
xnercnt. L'on attendit en paix la dé- 
cifiondu Concile r& lorfque ces let- 
tres açriverent en France , alors Su- 
ger penfa'ferieufement à fon voyage 
de Rome , où il n'arriva néanmoins 
qu'après les premières feances <to 
Concile ^ dont il nous ÊLUC^parler.- 

fa) o4p0fhlicis inéUSium litteris gênerait UU 
^liurnin Laterauê ceUbrandum babmU Baioo^ 
adan. iiii.p.^o. 

Fin dti premier Tome. 
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. 141. F.SHger. 

C 
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rend âcvec le Roy Louis Ie^Gros| 
pour quel fujec. 178. & fuiv/llap-^ 

felle le Roy eti duel. iSo. Ce Prince 
accepte, ihid. On empêche qu ils 
ne lè battent. 1S5. Juftincation de la 
conduite du Roy. i8i. & fuiy. Le 
Comte déclare la guerre au Rôy» 
1S5. Il eft battu, ikid. Il s'unit aux 
mécontens , & fomente des dîvi- , 
fions. if<. Le Baron du Puifet fe 
joint à lui. 19). Le Comte feint de 
rechercher l'amitié de Suger, &il 
le trompe : il tire Suger de (à Pro*. 
vince,& attaque Touri. 194. Il eft 
blefle 6c fait la paix avec le Roy. 

ZIRf. 

Cietnem III . défend de confaçrcr def 
enfaos dans les Monafteres^fans leur 

VolcMîté. II. 

Concile de Beaugenci. «. On y traite 
de la reconciliation du Roy Phi- 
lippe I. t*/i. Il fut ronjpu ians rien 
terminer. 67. ]^. fhUipptT.- 

Omcile d'Autun , où iHiilippc eft ex- 
communié. 5S« 

OmcUe de Plaifance de Van 10515. Phi- 
lippe L eft fomnqLÇ de s'y trouver; 
mais il n'y vient pas. 58. 

Ow/V^. de Paris dç Tan 1105. Occafîôii 
.4Ç*ÇC ConcilÇf 52. Lè Roy HSlippc 



» 
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ï. 8c Bertrade y paroiflènt en poftu- 
re de fupplians Se de péuitens. 71. 
Ils jurent de ne plus habiter eiifetn' 
ble. 71. Ou les abfout de rexcpni-* 
nfunication dont ils avoient é(Q 
frappez, v. Snger. 

,Conclle^de Poitiers, ii, Philippe y eft 
excommunié, ikid. Guillaume Duc 
d'Aquitaine s'oppoie à cette cen« 
iure. ihid. Les Prélats demeurent 
fermes: on veut les tuera coups de 
pierres. ^5. Un Ecclefîaftique y çft 
tué. ihid. 

Concile de Tolcde de (>55, 'déclare quo 
la dévotion des parens fufEfoitpoV 
faire leurs enfans Moines. lo. 

Concile de Wormes dit la même chofi? 
que le quatrién^e Concile de Tôle* ^ 
de. 10. 

Concile de Troyes pour l'affaire des în- 
veftitures. 10 y. On y cafle le maria* 
ge ds^' la Comtefle de Rochçforc 
avec Louis le GrQs. 10$. içj* On f 
fait Ides rcgleriiens contre le çoncU'* . 
binage des Clercs, xii. On y déclare 
que Flnveftiture des Bénéfices n'ap* 
f artenoit qu'au Pape. ibid. Protef- 
ftatiôns que les AmbaiTadeprs do 
^'Empereur font dans le Concile^ 

Ti . & Cjpi Xurpendent la. public^tiotn du^ 

Px 
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Décret, nu Fin du Concile, ibid. 
Omradfi Eve que de Saltzbourg , re-^ 

£rend Henri d'avoir fait Pafcal pri- 
mnier. v. Inveftitwrcs. r 

Cçnfectation des enfans dans les Mo« 
nafteres en ufage danë le douzième 
iiecle. V. Suger. Clément Ilf. Tabo* 
lit«ii. Les Conciles de Tolède 4* 
& de .Wormes l'avoient autorifé* 
lo. Cette pratique étoit abufive« 
ibid. 

Confiance fille de Philippe I. époufe 
Bocmond Prince d'Antioche & de 

^ Tarente. 82. 8}. 

Croijade. La premiereYutrefoluc dans 
un Concile de Clermont fous Ur« 
bain IL 

D 

Dauphin. Quel eri le premier <juî ait 
porté ce titre , & pourquoi on Ta 
donné aux alnez de$ Rois de France* 
14^9.150, note. 

Dnelen ufage autrefois parmi les pecu 
pies du Septentrion. i8j. C'eft par 
cette voye qu'ils vuidoient leurs 
différends, ibid. Gondebaut Roy de 
Bourgogne fait recevoir le duel 
dans les Etats commeunevoyeper- 
mifc pour fe faire juftice. Tous les 
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François l'acceptent enfuite. ibid.^ 
Les Évêqucs & les Religieux s'en 
fervoientauflî, mais feulement par 
• un fécond. i8i. Qui ctoieat ceux 
qu'on exemptoit de cette loi. ibiJ. 
Que pratiquoit-on en l'obfervant. 
ihid. Le Concile de Valence cft le 
premier qui ait condamné la preuve 
par le duel. Les Rois ôc les Empe- 
reurs l!aboIirent peu à peu -dans 
ieurs Etats. 1S3. La France ne l'a 
pas abandonné (i- tôt. ibid. 

* H* 

Henri r.EmfQVtur d'Allemagne. Son 

démêlé avec Pafcal au fujet des In- 

, yeàituïcs. V. InvefiitHres. 

'f{H£Hes du Puifet., fameux partifan, 

les vexations. 143. & fuiv. v. Suger. 



InveJiitHres. Ce que c'eft. 11 y. Avec 
quelles cérémonies donnoit-on'^les 
Inveftitures. 116. iiy. Origine 4es 

. inveftitures dans TÉglife. ibid. ôc 
;i7. II S. Coymment les Empereurs 
en ufoient-ils à cet-égard envers le$ 
Evêques. 11 8- Le Pape Adrien don- 
ne à Charlemagne par une.confti- 
(ution le droit d'élire les Papes , 9c 
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dlnvefiir les ETcqœs de (es EtM 
iiS. 119. Cette confUtadoneft-elIc 
Tcritable. 120. Un Concile de Ro- 
iBeen7^4« confirme Cliarlemagne 
dafis ce droit. 119. Exeniples d'Eve- 
^ues inreftis par les Rois de Frasce, 
d'AUeznagne 9 d'Angleterre. • ifcX 
Creroire TU* eft le premier Pape 
qm le (bit plaint de cette coacomc» 
lao. Par qoelles rûfons. 121, Abas 

rl^Empcrenr Henri IV. feifoit 
In ^ te ftitui es. sbîd, Grégoire af- 
iemble un Concile à Rome en 1075» 
où il deâimc les Eyéques inveftis 
iMir les Princes fecoliers. 122. Il dce^ 
rEroperenr à Rome, afin qu'il s Y 
difciupe dans nn ômdle àts cri* 
aies dont en raccofeîti 122» Effëtar 
^ne prodbilk' la qoerSQe au fnjet 
des InvelKrares ibus Grégoire YIL 
TiâorIII.& Urbain XI. 122. I2).& 
fMw L'Empereur fut de gi^ds 
^éparatifs pour venir à Rome vui- 
édt cette qôeitUe avec iWcai IL 
ajî. & fidv. U fe met en chemia 
arec ône jffmée nombr^o(é. 2)6. Il 
attaque Novatre , la predd , fc la 
fait br&ler. 245. H (c (ait cotironiier 
Roy de Lombardîe. 24^;Il Airp^hd 
, '- le Goiiitt&*Ma£hiide. Jtf7. ar faâè 
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TApennin* 248. Il envoyé des Aoh 
baflàdeurs au Pape Pafcal pour Ta^ 
mufer. Z44. Il prend la Ville d'A- 
tezzo a & la traite comme Novarre* 
150. Accord du Pape arec les Am- 
bafladeurs de Henri* ip. z{x.& faiv^ 
En quoi il con(ii|oic prindpalemenc, 
154. & fuiv* Des Âmbailadeurs de 
Pafcal apportent ce Traité à l'Em- 
pereur ^ qui le ratifie; mai^ en y a« 
joutant une claufe. 1^6. ify^ Il en^ 
tre dans Rome. 159. Honneurs qu'il 
y reçoit, ibid. Il confirme la paix Se 
ion dénuement au droit des Invefl 
tit«res y en faifant ferment (ur les 
Evangiles, i6o. Le Pape Tembrafle^ 
& le proclame Empereur» Oncomk 
snence les cérémonies du Couroir- 
ncment.i^i.zdi» Le Pape prêt de 
cominuaier l'Empereur ^ lui dit de 
déclarer publiquement qu il fe dé^ 
iiftoit du droit des Inveftitures , & 
qu'il obligeroic les.Evêque^ à lui 
rendre les Regalîs. 26)0 L'Empe^ 
reur confulce fur ce fujet les £vê<* 
ques d'Allemagne, qui s'oppofênt 
ail Traité. Z64. léj. Suites de ce 
difFérencf. lôé.itj. Le Pape irrite 
finit k Meilè * ùtns achever les ce-- 
Xenmaiel du Couronnement. ±i9^. 

P4 
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L'Empereur le fait prendre prifon-' 
nier avec Ces ornemens , & plufieurs 
autres Cardinaux & Prélats. 169, 
Grand carnage qui fe fait à ce fujet 
dans l'Eglife. ibid. Conrad Evêque 

. de Saltzbourg , reprend vivement 
l'Empereur ducaime qu'il commet- 
toit. 271. 271. Cette fainte liberté 
lui attira l'indignation de Henri. 
272. Un Seigneur AUenaand veut 
tuerCo;irad, pour plaire à l'Empe- 
reur. Belles paroles de cet Evêqiieà 
cette occafîon. ibid. Les Romains 
prennent les armes pour délivrer le 
Pape. 275. 274. Beaucoup dMlle- 
mans font maflCicrez. ibid. Henri 
vient au fecours des Gens. 275. Dan- 
ger où il fe trouve. Le Comte Otton 
lui fauve la vie , mais il perd la fien- 
. ne. 27Ô. Rude combat contre les 
Allemans , où les Romains (ont dé- 
- faits, 27(>.& fuiv. L'Enipereur fort 
de Rome ,&: emmené le Pape & les 
autres prifonniers. 278. Ils Ibnt en- 
fermez dans Caftel, à dix lieues de 
' Rome. 280, Indignes traitemens 
qu ils y fouffirent. 282. Violences 
dont rÉmpèreur fe fervft pour tirer 
du Pape ce qu'il *fouhaitoit. 28^. 

. fermeté de Pdfcal. ikid. Inftantes 
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prières que lui font les autres pri* 
lonniers, pour le porter à s'âccom- 
moieravec Henri. 291. & fuiv. Il 
cède enfin , & fait avec l'Empereur 
un accord honteux. 19 f. 6c fuir. 
Le Pape avec fa fuite rentre dans 
Rome. joo. Il courc^hne TEmpe* 
leur. }Oi. Circonftances fîngulieres' 
de cette aâion. 501. 301. LTmpe- 
reur s'en retourne chez lui. J05. 
Reproches que les Cardinaux font 
au Pape touchant fon accord avec 
Henri. }04. & fuiv. Ils caflenteûx- 
tnêmcs cet accord dans plufieurs 
Conciles. 30J. On excommunie 
Henri dans pluCeurs Conciles de 
difFérens païs. 30^'. Le Pape écrit 
aux Cardinaux. 308. Il indique un 
Concile gênerai pour terminer Taf,- 
faire dcsinveftitures. }i8. 



'Zoiiis le Gros eft élevé dans l'Abbaye 
de faint Denis. 47. Pourquoi il eut 
le furnom de Gros; 49: Son Sacre» 
1J4. Il prend Suger en amitié. ^0. 
Il époule la fille du Comte de Rq- 
chetort, 81. Le Concile de Troyês 
cafTece mariage. 108. 109. Ses.dé- 
mêlez avec le Comtç de Chartres èc 
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de Kf ontl'hery , & le BâTôil du Piii* 
fct. y. Chartres. MontThtry. SiigtY. 

M 

'M^riajfis i* Archevêque de Reims. Sa: 
mort. iij> 

Jtfythitde (la Coin teiïe^) Son attache- 
ment pour le Pape Grégoire VÎL 
238. & fuiv. Blâmée. ibicL Avanta- 
ges que ce Pape en tira» i42.a4j.. 
Vîdor Iir. eut là même faveur ,. 
auffî-bien qu Urbain tï^ibid. Elle 
fe remarie à Tâge cfe^z^ans. ibid^ 
Allions peu régulières de cette- 
Comteflfe. ibid. Pafcal ir^ eut aufll 
fon amitié. 24.4. Elle fait garder par 
fcs troupes les paflTages^de l'Apen- 
nin , pour les défendre à Henri^ 
Jt4(^. Cet Empereur la. iurprend. 

247. 
'J[f>nafler€ de faint Denis /par qui fon- 
dé^ & en quel ten?ps. ij. Son pre- 
.^mîer Abbé. /i/V/. La pfiilmodie per- 
j^etnelTe 7 effi établie: on Tabolk- 
ibid. Efforts inutiles des llois de 
JPiance pour la rétablir. 24. 1^^ 
"Grands relàcbemens des Moines de 
'iaçim Denis, éù. Se x6. Pitoyable 
xeforme quon y met dans le neu- 
vième fiecle. 26. & iuiv» Vcritabre 



Csufe dcr la décadence des Monafte- 
tes. J2^ jj, i6^ Divifion qui regnoit 
dans faine Denis quand Suger y en- 
tra^ V* Snger. Saint Odilon met la 
refdnne dans faint Denis fut la fin 
Axx dixième iîecle. $4. )5« On donne 
de grands biens à ce Monaftere. 
ibid. Les Rois de France faifoi^nt 
élerer leurs enfans dans b Mona- 
fiere de faint Denis» 47» Pourquoi» 

AbntVherj , fon ch&teau par qui biti» 
7j. Les Comtes de MontPhety é- 
toient puiflans «t France fous Ai-- 
lippe L ihiJL, Et . (es plus redoutables 
tnnemiSr jé. Philippe fait aUia«ice 
troc eux , 8r donne ui^ de fes fils en 
mariage à u*ie fiik de ces Comtes^ 
^é* & fttiv. t 



?i</f<f/ II. vient en France. 8j. 8tf. Il 
confacre TEglife de la Charité-fur- 
Loire. 87. Lettre de réprimandes 
qïi'il écrit aux Moines de faint De- 
nis. 50, 91. n vient loger en cettç: 
Abbaye. 9 2;. Pieté qu'il yfait paroî- 
trfe. 04. Autres bonnes qualitez de 
ce Pape. ihià. Philippe ï. avec foi» 
fils Lïrtîis te<5ros > ù viennent ttouk 

P6 
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ver à faine Denis. 94. 9f.Le Paper 
leur demande da feçoars concre k» 
perfêcntions de l'Empereur Henri 
y. ébfd. Ces deux Piinces loi en pro-; 
xnectenu 96. On frappe ane mé- 
daille en mémoire de cène xonfe« 
rence. ihid. Pa(cal va tenir im Con-^ 
cile à Troyes pour Tafiàire des In-^ 
vefticures. 97. L'Empereur tâche de 
prévenir le Pape , & lui envoyé des 
Ambadàdeurs. 97. ^S. 99, Ke Pape 
leur donne audience à Châlons« 100^ 
}oi«& fiiiy.Les Ambadadeurs s'en 
tecournent mécontens. 104. 105, 
On fait l'ouverture du Concile.de 
Troyes. 105. A£Rures dont on y 
traite, 106. 107. v. Concile de Troyes^ 
D'autres Ambafladeurs de TEmpe- 
reur v^iennent au Concile , de peur* 
quoi. III. Findu Concile, -ii}. PaC 
calcafle l'éleékion deGervais pour • 

• l'Archevêché de Reims , & ordonna 
Raoul, On empêche ce dernier de 
prendre oofTeUion. 114* Le J^pe 
met la Ville de Reims en interdit ^ 
& prend le chemin de Rome, ibid^ 
Démêlé très-confiderable qu'eut ce 
Pape avec l'Çmpereur HenriV.au 
fujet des Invcftitures , depuis lapag. 
a}x. jusqu'à 5iS. v* InvcjtitHres. 
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Hfi/ippe L du nom Roy xle France y é- 
poufe Berthe, & s*en fépare. jj. Il 
raie enlever Bertrade femme d'un 
Comte d'An)ou, ^4. Ôc relègue Ber^ 
the à Montreiiil. ibid. Il reuc épou-^ 
fer Bercrade y & fait demander une 
difpenfc au Pape* 55. Urbain II. en- 
voyé un Légat , qui aflemble plu- 
iieurs Prélats à Senlis y pour déli- 
bérer fur cette affaire, ilid. L*af- 
femblce corrompue par argent , dé- 
clare le mariage du Roy avec Ber- 
the nul. ^f. Philippe mandd plu-* 
fieurs Evêques pour fe trouver a la 
. célébration de fbn mariage avec 
Bertrade, ihid^ Yves de Chartres é- 
critfaïkRoy pour Ten détourner. 5^. 
57. Le Roy gagne un Evêque qui le 
, marie, thid. Les Prélats reprennent 
ce Prince. /i&/W. Le Légat Hugues, 
avec plufîeurs Evcques , Texcom- " 
nie dans le Concile d'Autun. 58* 
Kiilippe en appelle au Pape , qui 
fufpend l'cfFet ^e la {èntence , & ïé 
cite au Concile de Plaifance. ibid^ 
Il ne s'y trouve pas. On lui accorde 
un délai jufqu'à la Pentecôte. * 59. 
Urbain II. écrit aux Prélats de Fran- 
ce, pour les porter à reprendre le^ 
Koy de fafatttç ^ 9c ^ f engager^ U 
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rccdnnoîcrc. itid. Il n'y éOt qu*Yve> 
de Cbartces qui netuta ces ordres^ 
60. Le Roy le &it mettre en pri- 
Ibn. Aid. mais il loi ^rivit de là 
une belle lettre, tfi. Le"PWpc exconw 
Amnie Philippe & (cs^ adherans.* 
ikêd. Il feint «Fêtre touché de foa 
crime, & ferait abfoudre des cen« 
iores. ^i«- Il retourne à Ton TOtnii^ 
lèment , & le Concile' de Poitiers? 
• Texcominmiie. Hid. Ses fajets Fa-^ 
bandonnent. (4.- Enfin il patt)itr 
avec Beittade dans le Concile de 
Paris en poftnre de pénitens , y ju- 
rent de ne plus habiter enfèmbiey 
ic ils fortent abfbus^yi^ 

K 

Xdptcê ( r Abbe de ) £in(Ie expilcandtr 
^u'il donne au mot Pal/d. , en ex- 
pliquant la Règle de laint BeBoic*. 
Ce que (ignifie ce mot.. 5» lo^mte. 

Xocbcfffrt ( le Comte de ) eft fait Sé- 
néchal de France à Ton retour de 
Jerufalem. 80^ Le Roy lui avoir 
déjà donné cette Charge avant fou 
▼oya^e, mais il Tavoit quittée. 79. 
So. Il eft fait Miniftre d^Etat, Ans 
céder d*être Sénéchak So.. Sa con- 
duite dans' cas eàiplbis* ibid. U Hu^ 
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rîe fà fille au jeune Roy Louîs la 
Gros^Si. Quelles furent' l'es caufes- 
de ce mariage^ Ji/ï5/i Le Comte va 
recevoir le Pape Pafc^ à la Charîtè' 
lur Loi^e.-8(^^Le Concile de If royes^ 
eaffê le rtiariage <fe h ComtelTe de* 
Rochefort avec Lottis lè Grois» i<JÎ^ 
to9. EeComte irrité remet fa Char- 
ge entre les mains da jeune Roy ,& 
prend les arme^ contre la France,^ 
ïio» 
àûis de f tance de la première & fe-- 
côûde Ràce^ ils partagcoienc leurs 
Etats avec leur^ enfans.. 74» Incôn- 
veniens^ de cette conduite. ihiâL 
Comment ils enomufé depuis eiw 
▼ers les <:adets. 75^ 

S 

Sfé;ger. Sa nairtânce. p. S. noté , la patrie;, 
fà famille.^ 7^ Ses parens lè confa-r 
crent au fer vice de l'Abbaye de' 
Éiint Denis.. /è/^i Cbriiment le fai- 
Awt cette coni^cration.. 9. Cette' 
pratiqué étoit ancienae y quoique 
abufive.. 10. A quoi engageoit-elïe*- 
î^id, LiEeliferà abolie.. 11. E* Ab- 
baye de laint Denis étoit fort dére- 
' glce quand Sucer y entra..!}. 8c fuiv., 
' I)ès £e neÂivieme lîécle on y vivoit 



jjîf TABLE 

dans une licence effrénée, xé. CadJ 
fes de ces dcfordres. 17. & fuiv. On 
envoyé Suger à faint Denis de TE- 
cré y pourquoi. 1 1* Fautes que Ton 
commet dans fon éducation. 38.)9« 
j^o« Divifîon qui regnoïc alors dans 
laint Denis , Se pour quels fujets, 
40. 5c Tui V. Adam fuccede à Yves , 
pour gouverner cette Abbaye. Su- 
ger devient (on favori. 44. Il va 
faire fes humanitez en Poitou. ibi(L 
Il revient à faint Denis étiidîer en 
Philofophie 8c en Théologie. Il 
donne des preuves de fa capacité. 
4^. Il contracte une étroite amitié 
. avec Loiiis de France. 50. Il va avec 
fon Abbé air Concile de Paris de 
l'an iioy. Occafion de ce Concile, 
51. '& fuiv. Confcil qu'y donne Su- 
ger, pour abbaider la puiflance des 
Comtes de Montl'hery. On le fuit , 
& on s'en trouve bien. 77. & fuiv. 
Pafcal II. vient en France , Suger 
va au devant de lui au nom de T Ab- 
baye de faint Denis. 8^. L'Evêque 
de Paris fe plaint au Pape des Moi- 
nes de faint Denis. Suger tâche de 
les juftifier. S8. 89. Pa^al écrit une 
lettre pleine de réprimandes aux 
Moines & à leur Aobé. Il va tenir 
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un Concile à Troyes. Suger Ty ac- 
compagne* Occaiion de ce Concile. 
. 97.&{uiv. Suger y fait remarquer 
fon efprit. Le Pape Tinrite à venir 
à Rome. ii6. Ce jeune Religieux 
ailifte au Sacre de Loui$ le Gtos, 
134. Son Abbé lui donne les Prevô- 
tez de Toury ôc de BernevaL QueU 
étoient Ces emplois, ij^. ijy. C^l- 
. le vie menoieht ces Prévôts. 13 S. 
139. Etat des deux Prevôtez donc 
Suger eft pourvu. 140. 141. Préju* 
dices que les Barons du^^uifet eau- 
foientà celle de Toury. 143. & fiiiv. 
Suger eriKeprend d'y remédier. 14^, 
La Comtefiè de Chartres préfente 
pour lui une requête au Roy. 147. 
Suger va lui-même en Cour pour 
cette affaire. 14S. Le Roy prend 
fon fait & caufe. 151. Il faitciteCle 
Baron du Puifet devant lui. 152. Vie 
guerrière de Suger. i J4. & fuiv. juC 
; qu'à la fim II fortifie Toury , amafle 
/ des troupes ,les arme ^ Se femet à 
. . leur <tcte. ibid. Le Roy le féconde 
avec fon armée. 155. & fuiv. Cou- 
rage de Suger. Il invente des ma- 
chines pour mettre le feu aux pa« 
liflades. 161. & fuiv. Bravoure d*uii 
"Curé , qui fait prendre la place. i6jm 
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Le Seigneur du Puifet eft fait prfc 

foùiîier. 171. 17 j. Avantages que 

tirç Sugcr de cette expédition. 174. 

JLe Baron du Puifet délivré rompt la: 

paft , Se met le fiege devan^ Toury 

pendant Tablcnce du Prévôt. 194^ 

19 j. Suites de ce fiege. 19^; & fuiv. 

Valeur de Sttger» Il rentre dans 

Toury,& fait lever le fîege. 19 jr 

• zoo. xoi. & fuîv» Le Roy vient à 

fbn fêcours , Se affiege pour la fe^ 

condefois le Château duPtiifet» lotfr 

• Louis elfbattu., 109 /& fuiv. Il fe re- 

levé, & défait fes ennemis^ ziy. 216. 

& fuiv. Suites de cette^ucrrciiS. 

tz fuiv. Suger fe prépare pour aller 

âu Concile de Rome.jiov 

T 

y. I 

tUfity y Prévôté, p. 1^^^, Sitger^ 

Y 

Tves de Gbâirtr&5 tepreiid Philippe V 

é^ (on attachettieftt poot Berrrade. 

• \^6. Il tâche 4e le décour^ier dit i^a* 

' jtiage qulil vcmloit contradter avec 

tWeJbid. Le Roy le fiât mettre en 

trifon. éo. Son zèle éclata encore 



APPROBATION 

m 

Z?r Mon/teur (ÏAmaudin , Boflenr de 
Sorbonne , & Cenfeur Royal des 
Livres. 

Î* Ai lu par Tordre de Monfcigtieur le 
Chancelier un Manufcric,qui a pour 
titre : La Fie de Snger , &c. Comme ce 
grand homme a paru dans le monde* 
dans pluuetirs fîtuations y qu'il à été- 
Moine , General d*armée , Abbé , pre* 
mier Miniftre d*Etat , & Régent du" 
Royautne , il n*y a guéres de vie d^unf 
particulier , qui renferme tant d'évc- 
nemçns différens. Ils font ici rappor- 
tez d'uile manieire qui doit piquer la 
curiofité 'dui'Lefteur. Le fçavant Au- 
teur , qui a déjà emrichi le public de 
plufîeurs Ouvrages de ce genre » a fuivi 
avec exactitude dans celui-ci toutes leâ^ 
règles qu'on doit obferver en écrivant 
l'Hiftoire. La vérité. Tordre, la mé- 
|hode,la précifîon,la clarté, la ma- 
nière agréable de narrer les faits , une 
critique judicieufe , des reflexions fo- 
lides 5 tout s'y trouve ,, rien n'y eff né- 
gligé. Et de peur que cette Hiftoirencr 
^arut *£eche & ennuyeufe ^ T Auteur^ 



ÎÉttis s'écarter de Ton fujet ; y a fait etî^ 
trer tout ce qui eft arrivé pendant la 
irie de Suger de plus confiderable. Se 
de plus intere(!ànt dans TEglife & dans 
TEtat. Mais pour remplir mon mini- 
ftere & ma ronâion de Cenfeur , je 
doi^avertir ceux qui liront cet Ouvra- 
ge , que non feulement ils n'y trou- 
ireronjc rien de contraire à la foi 8c aux 
bonnes mœurs ; n^ais qu'ils y apper- 
cevront même un grand nombre dâ 
chofes capables de fortifier leur foi^ 
& d'exciter leur pieté. Ce Manufcrit 
eft compris en 861. pages , que j'ai 
toutes paraphées de ma main. A Paris 
i;;ex6.Août 172.0. 

p'arnavdin; 
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PRIVILEGE DV ROr. 

LO U I S par la grâce de Dieu , Rojr 
de France & de Navarre , à nos 
antez & féaux Confeillers les Gens 
cenans nos Cours de Parlemens ^ Ma?« 
très des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confcil, Prévôt de Paris» 
Baillifs , Sénéchaux » leurs Lieutenans 
Civi4s ,& autres nos Jufticiers qu'il ap- 

fartiendra , Salut. Notre Jbien amé 
B.AKÇOIS Baroisa Libraire î 
. Paris , Nous ayant fait rAnontrer qu'il 
lui auroitété mis en main un Ouvragé» 
quia pour titre : Hi^oire de CAbhè Suger^^ 
premier Miniftre d'EtaFfofb t$uh le Gros,&~' 
Régent du Royaume fous le Règne de Louis le 
jeune y qu'il deiireroit donner au Public» 
s'il Nous plaifbit lui accorder nos Lettres 
de privilège fur ce neceflaires. A ces 
OAUSESi voulant favorablement traiter 
ledit Expofant , Nous lui avons permis 
& permettons par ces Pj:e(ëntes de faire 
imprimer ledit Livre en tels volumes » 
forme , marge, caraâere » conjointement 
ou feparément » & autant de fois que bon 
lui fcmblera , & de le faire vendre & dé- 
biter par tout nôtre Royaume pendant le 
temps de huit années confêcutives 3 i 
compter du jour de la datte dédites Pre« 
(entes. Fai(bns dé&nies à toutes fortes 
de perfbnnes de quelque qualité &: con« 
dition qu'elles (bient d'en introduire 
d'impreilioh étrangère dans aucun liea 
de notre obéïâ&ace, x:oniiiic aulfi à tou^ 



5*: 



l^ibraires , Imprimcuf $ ■& autres » d'im- 
primer , faire imprimer , vendre, faire 
vendre , débiter > ni contrefaire ledit Li- 
èvre cy-dcflTusfpecific, en tout ni en par- 
tie , ni d*en'fi^ire aucuns extraits , fous , 
quelque prétexte que ce (bit , dViigmcn- 
tation , correction , changement de titre 
ou autrement , fans la pccmiflîon ex- 
prcfTe & par écrit dudit Expofanc , ou dis 
ceux qui auront droit de lui 5 à peine de 
confifcationdes exemplaires contrefaits, 
de quinze cens livres d'amende tontrc 
chacun des contrcven;ins , dont un tiers 
,à Nous , un^ers à l'Hôtel-Dieu de Parir, 
l'autre ^ers audit Expofant , 6c de tous 
dépens , dommages & intérêts ^ à la char- 
ge que ces Prcfcntes feront enregiftrées 
tout au long fur le Rcgiftrc de la Corn- * 
munauté des Libraires Se Imprimeurs 
;de Pails > ^ce dans trois mois de la dat- 
te d'icellcs : que rimprefîîou de ce Livre 
fera faite d^ns notre Royaume & nonail- 
leurs, en bon papier '& en beaux cara- 
âeres , conformément aux Regicraens 
de la Librairie^ & qu'avant que de Tex- 
^ofer en vente , le Ma[nufcrit ou Imprï- 
,niéaqui wra fcryi de copie à rimpreC 
gon dudit Livre , fera remis daiis le même 
;.<Utoùr^pprpbationyaura été donnée, 
iès mains de notre très-cher & fcalGhç- 
* vaiicr Chancelier de France le Sieur Da- 
.gûeâeau 3 6c (][u*il en fera enfuite rem|s 
4(ïPX exernplgires dans notre BibIiothe« 
mie pj4blique , un dans celle de notre 
.Château du Louvre, & un danscçlledc 
jttjgtrçdit Ktès . cher Se. fcal Cliçv^Iigr 



Chancelier dcFrancc le Jîcur D^eilbauf 
le tout à peine de nullité des Prcfcntcs. 
Du contenu defqucllcs vous mandons & 
enjoignons <;le i^ire joiiir TExpofant » 
ou ics ayans caufê# pleinement Se paifi- 
blement , fans fouffrir qu'il leur fôit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copiedcfditesPrcfenies, qui fera 
imprmice tout au long au commence- 
ment ou à la fin dudit Livt e , fbit tenue 
pour dûëmcnt fignifiée , & qu'aux co- 
pies coUationnées par l'un de nos amez . 
& fcaux Confcillers Secrétaires, foi (bit 
ajoutée comme à l'original. Comman- 
dons au premier notre Huiflîer ou Ser- 
gent de -faire pour l'exécution d'icellcs . 
tous aâ:es requis Se necefTaires , fans de- 
mander autf e pcrmiflîon > & nonobftanc 
clameur de Haro , Charte Normande , & 
Lettres à ce contraires, c A r tel c{t notre 
plaifir. BONN.E' à Paris le treizième jour 
du mois de Mars , l'an de grâce mil fepc 
cens vingt-un , & de notre Règne le fi- 
jûémc. Par le Roy en fon Confcil. 

DE SAINT HILAIRI. 

Kegiftri fur le Kép^re IV. Je la Communauté 
dei^ibraires & Imprimeurs de Pdris y f âge riom 
N.769* conformjsment aux Règle mens y (^ VO'» 
sammentà CArrefi du Confeil du 3. Aoufi I703* 
^d' Farts cei^. Mars ^7^^» 

' DE LAULNE.sy»AV. 
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